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L' I L I A D E 



D' H O M E R R 



CHANT TROISIEME. 

A fbiwe les deux armees, ayant 
leurs chefs a leur tete, sont rangees 
en ordre de bataille, lesTroyens, tela 
que des nuees d'oiseaux , s 'avancent 
avec des cris percants : ainsi s^Ieve 
jusqu'au ciel la voix eclatante du 
peuple aile des grues, lorsque, fuyant 
les frinaas et les torrents celestes, 
elles traversent a grands cris l'impe- 
tueux ocean, et, poruntla destrtic- 
tion et la raort a la race des Pygmees, 
livrent, en descendant des airs, un 
combat terrible. Mais les Grecs na 
respirant que fureur, et brulant dans 
leur sein de se preter un appui ma- 
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tuel, approchent en silence. Commc 
^autan humide repan^ surle soramet 
des montagnes un brouillard epais , 
que redoute le berger, et que le vo- 
leur prefere aux ombres de la nuit , 
brouillard si ten^breux, que Tosil suit 
a peine la pierre lancee : ainsi s'e^e- 
voit un tourbillon de poussiere sous 
les pieds des troupes, qui franchis- 
soient la plaine d*un pas leger. 

Lorsque les deux armees vont se 
joindre,P4ris,aussi beau qu'un dieu, 
se montre a la t6te des Troyens. A ses 
epaules sont suspendus une peau de 
leopard, son arc recourbe, et son epee; 
il agite deux jave.lots etincelants , et 
ose defier au combat tous les chefa 
les plus vaillants des Grecs. 

M^nelas le voit devancer les co- 
hortes , et marcber a grands pas. II 
triomphe , comme se rejouit un lion , 
quand, presse^ d'une faim de\orante, 
il rencontre un daim sauvage qu un 
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eerf orgueilleux de son bois, et que 
soudain il le devore, quoiqu'il soic 
poursuivi par une meute l^gere et 
par une ardente jeunesse : ainsi Me- 
ndlas triomphe, et se flatte de punir 
le coupable. 11 saute aussitot de son 
char avec ses armes. 

Paris, qui le voit a la t£te des com- 
Battants , est frappe en lui-meme de 
terreur; il se jette dans les rangs de 
ses compagnons , et se derobe a la 
mort. Tel un jeune berger, dans le 
creux d'un vallon, recule a 1'aspect 
d'un serpent terrible; un tremble- 
ment s'empare de ses membres; ii 
fuit en arriere, la paleursurle front :• 
tel P&ris , redoutant M6nelas , se ca- 
cboit dans la foule des valeureux 
Troyens. 

Mais Hector appercevant son fre- 
re : Malheureux Paris l s'ecrie-t-il, toi 
dont la beaute fait la seule gloire, 
guerrier efFemine, l&che seclucteur, 
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plut au ciel que tu n'eusses point vn 
le jour, ou que tu fusses mort sana 
£ormer le lien de l'hymen&, destin 
preferable al'opprobre dont tu te cou- 
vres en ce jour aux yeux desTroyens 
que tu deshonoresl N'entends-tu pas 
les ris£es dont les Grecs valeureux 
t accablent, eux qui croyoient que tu 
savois combattre avec.coprage horS 
des rangs parceque ta figure eu im- 
pose? Mais ton ame est sans valeur 
et sans force. Si tu e* tois aussi pusil- 
lanime, devois-tu rassembler tes plua 
chers compagnons, traverserles mera 
avec des vaisseaux ailes, et, confondu 
dans une nation etrangere, emmener 
d!un pays lointain une femmCcele- 
bre par sa beaute, et 1'alliee de guer- 
riers redoutables ; action qui fait la 
ruine de ton pere, de cette ville, de 
tout un peuple , le triomphe de nos 
ennemis , et ta propre honte ? Que 
nattandois-tu le vaillant Menelai ? 
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Tii saurois quel est le guerrier dont 
tu retiens injustement 1'epouse. Ta 
lyre, ni ces dons de Venus, ta cheve- 
lure et ta beaute, n'eussent et£ pour 
toi d'aucun secours, lorsque tu au- 
rois £te train£ par le vainqueur danft 
la poussiere. Mais les Troyens sont 
trop timides ; ou ils t eussent dejacou- 
vert de pierres pow vetements, afin 
de se venger de tous les maux que ttt 
leur as faits. 

Hector, repond le beau Paris, je lfe 
Teconnois, j'ai merite ces reproches : 
ton coeur est toujours indomtabl» 
dans ies combats, comme, 1'acier qui, 
fendant le chene, seconde la force de 
celui qui batit un navire ; tel est dans 
ton sein ton courage invincible. Mais 
ne me reproche pas les dons de Ve- 
nus : il ne faut pas rejetter les bien- 
faits inestimables des dieux; quels 
qu*ils soient, personne n'est le maitro 
de les choisir. Si cependant tuveux 

2. 3. 
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que je combatte , fais ranger a 1'ini- 
tant les Troyens et les Grecs ; et , a-u 
milieu cTeux, qu'on nous mette aux 
mains, moi et le redotttable Menelas, 
pour la cause cTHelene et de ses ii- 
chesses. Celui qui remportera la vic- 
toire, raaftre de sa personne et de ses 
biens, 1'emmenera dans sa demeure \ 
«t, les deux peuples formant le nceud 
d'une amitie et d'une alliance invio- 
lables, vous babiterez Troie et se* 
champs fertiles , et ils s'en retourn*- 
ront au sain de la Grece, renomme* 
par sa valeur et pax la beaute de se* 
femmes. 

A cediscours Hector, plein de joie, 
court entre les deux armees; et tenant 
m sa pique par le milieu, il Topposeaux 
phalanges desTroyens, quis'arr£tent 
au m£me instant. Les Grecs, remplis 
d'unfeu martial, lui decochent leurs 
. fleches, et cherchent a 1'accablerd'un 
nuage de traits et de pierre^s. Msis 
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Agamemnon eleve la voix : Grecs, ar- 
r£tez , ne lancez point vos traits ; Fin- 
trepide Hector semble vouloir nous 
adresserla parole. A cet ordre ils ces- 
sent de 1'attaquer, et soudain font 
ailence. Hector entre les deux ar- 
znees : Troyena, dit-il, et vous, braves 
Grecs, ecoutez ce que vous propose 
PAris,rauteurdecetteguerre. Ilveut 
que les deux peuples deposent sur la 
terre fertile leurs armes eclatantes , 
et que lui et le valeureux Menelai 
combattent seuls pour Helene et ses 
richesses. Gelui qui remportera la vic« 
toire, raaftre de sa personne et de sei 
biens , remmenera dans sa demeure. 
Nous cependant,nous formerons uni 
alliance et une amiti£ in violables. . 

II dit; et les deux armees demeu* # 
rentdans un profond silence. Mene- 
las prenant alors la parole : fecoutez- 
moi a raon tour , leur dit-il. Une 
vive douleur penetre mon ame , et 
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j'espere que voici le moment de tef* 
miner nos debats et les longs mal> 
heurs que vous avez soufiferts pourma 
querelle et pour 1'attentat de Paris. 
Que celui de nous auquel est r^servee 
la mort subisse larr&t du des.tin ; et 
vous , ne tardez plus a gouter les dou^ 
ceurs d'une paix durable. Troyens , 
immolez un agneau noir a la terre et 
un agneau blanc au soleil, et nous 
offricons une semblable victime au 
maitre des dieux. Mais que Priam lui- 
meme (car ses fils sont infideles et par T 
j ures) v ienne j urer lalliauce, po ur que 
personne ne viole un traite faitau nom 
de Jupiter, Toujours la jeunesse est 
inconstante et Ugere ; quand un vieil- 
lard intervient dans les traitis , H 
porte a la fois Tceil sur le passe et Fave- 
nir, et procure aux deux partis le plus 
grand avantage. 

Les Grecs et les Troyens , dans Tes? 
poir de terminer une $i cruelle guen«, 
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•e livrent a la plus douce joit. Ils re- 
tiennent les coursiers dans les rangs, 
descendent des chars , se depouillent 
de leurs armes , et les couchent a ter- 
re. Un court espace se*paroit les deux 
armees. Hector cnvoie prompteraent 
deui hirauts dans la ville pour con- 
duire les vic times au camp , et pour 
inviter Priam de s'y rendre , tandis 
<jue le grand Agamemnon ordonne a 
Talthybius d aller vers la flotte , et 
damener un agneau : le h^raut obeit. 

Cependant Iris vole vers Helene , 
aous les traits de la belle «oeur de 
cettc princesse , Laodice , que le ri- 
che Helicaon, fils d*Antenor, avoit 
epousee , et la plus aimable des filles , 
de Priam. Elle trouve Helene danS 
eon palais , tracant une broderie sur 
une grande toile qui avoit la blan- 
cheur du marbre : elle y representoit 
iesnombreux travauxque lesTroyens 
mt ks Orecs charges d'airain et dom- 
a. 
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tant les coursiers avoient soutenus 
pour Tamour d'elle dans les champs 
de Mars. La l^gere Iris s'avance. 

Viens , belie princesse , dit - elle , 
contemple 1'ctrange spectacle quof- 
frent les Grecs et les Troyens. Ces 
guerriers qui naguere , ne respirant 
qu'une fureur homicide , alloientse 
livrer dans la plaine un combat qui 
devoit couter tant de pleurs , sont 
maintenant assis en silence : la guerre 
est appaisee; inclines sur leurs bou r 
cliers, ils ont enfonce* pres d'eux en 
• terre leurs longs javelots, Cependant 
Paris et Menelas combattront pour. 
toi , armes de fortes lances , et tu se,- 
ras Tepouse cherie du vainqueur. 

La deesse, en lui tenaut ce dis- 
cours , reveille au fond de son coeur 
iln doux souvenir de son premier 
epoux , de sa pati ie , et de ceux don.t 
elle requt la naissance. Couverte de 
\oiles d'une blancheur ^blouissante^ 
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H&ene se pr^cipite hors du j>alais , 
versant des pleurs de tendresse : elle 
n*est point seule; AEthra et Clyme- 
ne , deux de ses femmes , la suivent. 
Elles arrivent bientot pres des portca 
Sce^es. 

Au-dessus de ces portes , ^toient 
assis des vieillards venerables,Priara, 
Pantboiis , Thymcetes , Lampus , Cly- 
tie , Hic<kaon de la race de Mars , et 
Ucalegon et Ant£nor,d'une prudence 
consommee. Accables de vieillesse , 
ils se tenoient eloign^s des corabats; 
mais ils discouroient avec sagesse, 
semblables aux cigales qui, dans les 
bois , se reposant sur la cime des ar- 
bres , ne cessent point de faire enten- 
dre leurs foibles et douces voix : teli, 
au haut de cette tour , ^toient cet 
vieillards troyens. 

Lorsqu'ils virent Helene savancer 
v«rs la tour : On ne dojt pas s'£ton- 
ner, dirent-ils entre euxa voix basse, 
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que les Troyens et les Grecs &ouf- 
frent , depuis un si grand nombre 
«Tannees , tant de maux pour une 
telle femme ; elle a les traits et le port 
d'une deesse. Mais ,malgr£ ses appas, 
qu'elle parte avec ses vaisseaui, et 
ne nous laisse point a nous et a nos 
enfants rinfortune et le deuil. 

Tels eloient leurs discours. Priant 
haussant la voix : Viens ici , dit-il , 
ma chere fille , et sieds - toi a mes c6- 
tes, pour considerer tes parents et tes 
amis. Tu n'es point a mcs yeux la 
cause de nos malheurs ; j'en accuse 
les dieux , qui ont excite contre moi 
cette guerre le sujet de nos larmes. 
Nomme-moi cet homme etonnant; 
dis quel est ce chef si remarquable 
par son port et par sa stature : d'au- 
tres Temportent sur lui par la hauteur 
de leur taille ; mais jamais mes yeux 
xt*ont vu d'homme si beau ni si ma- 
jestueux , il ressemble a un roL 
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Mon pere cheri, repond Helene la 
plus belle des femmes , je re>ere et 
redoute ta presence. Plut au ciel que 
j'eusse choisi la plus cruelle mort, 
lorsque je suivis ici ton fils , et que 
j'abandonnai mon lit nuptial , mes 
freres , ma fille unique , et les aima~ 
bles compagnes de ma jeunesse! Mais 
ce n'a pas £te mon destin ; et c'est 
pour ce sujetque je me consumedans 
les larmes. Je vais satisfaire a ta de- 
mande. Ce guerrier est le fils d'Atree, 
le puissant Agamemnon , qui possede 
a la fois l'art de regner et de com- 
battre. Avant que 1'infamie eut souil- 
le mes jours , il etoit mon beau-frere, 
si jamais je fus digne de lui donner 
ce nom! 

Le vieillard admire ce guerrier, et 
i 'ecrie : Heureux Atride ! favori des 
destinees ! cberi des iminorte^! que 
de peuplcs sont soumis a tes loix ! Je 
me rendis autrefois dans la Plnygie» 
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14 , je ?is une grande armee , des hora- 
mes belliqueux , les peuples d'Otree 
et du fameux Mygdon , qui alors for- 
moient un camp aux rives du Sanga- 
re : et moi , j'etois parmi eux, comme 
leur allie , ce jour ou nous combatti- 
mes les Amazones guerrieres. Mais 
eette armee etoit moins nombreuse 
que celle des Grecs. 

Puis rcgardant le fils de Laerte : 
Apprends-moi aussi, ma chere fille, 
poursuivit le vieillard, quel est ce 
guerrier-ci : moins grand de toute la 
tete qu'Agamemnon , ses epaules ont 
plus de largeur. Ses armes sont cou- 
cbees sur la terre feconde: lui cepen- 
dant marclie dans les rangs de ses 
guerriers , tel qu'un belier , charge 
d'une riche toison , se promene au 
milieu d'un grand troupeau de bre- 
his e^J§tantes. 

Cest , repondit Helene , le fils de 
Laerte , le prudent Ulysse ; nourri 
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<lans Itbaque herissee de rocheri sti- 
riles , il abonde en stratagemes et ea 
aages conseils. 

Antenor prenant alors la parole : 
6 Helene , dit-il , Ulysse recnit de toi 
un juste eUoge. Autrefoiscethomme 
4tonnant vint en cette ville,env6ye > k 
ton sujet , accompagne de 1'intrepide 
Menelas : je les accueillis avec ami- 
tie dans ma maison , et je connus leur 
caractere et leur sagesse. Quand ils 
paroissoient au milieu des Troyens 
assembles, s'ils etoient debout, Me- 
nelas attiroit les regards par la hau- 
teur de sa taille : etoient-il* assis , 
Ulysse avoit quelque ebose de plus vi- 
nerable. Mais lorsque , traitant avec 
nous , ils haranguotent dans les con- 
seils , Menelas parloit d'une maniere 
s uccincte, mais pleine de force ; il n'a- 
bondoit pas en paroles , et ne s'ega- 
roit point du but,quoiqu'il fut leplus 
jsuae. Quamd le prudent Ulysse se 
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levoit a son tour , d abord , comme 
*'il eut 4te novice et sans art , il de- 
meuroit tranquille, baissoitlesyeux, 
les attachoit a terre , ne poftoit son 
sceptre ni d un cote ni de fautre , et 
le tenoit immobile : vous auriez dit 
un homrae sombre , agit£ par la co- 
lere , ou dont les sens etoient trou- 
bles. Mais lorsqu'il deployoit sa voix 
forte et sonore , et que ses paroles 
sortoient en foule , ainsi que dans 
Thiver les nombreux flocons de neige 
descendent sur les campagnes , alors 
aucun mortel n'eut lutte contre Ulys- 
«e ; alors on oublioit son exterieut 
moins imposant,et Fon n'etoit frapp£ 
que de sa vive eloquence. 

Le vieux Priam, appercevant A jax, 
interroge encore Helene. Quel est cet 
Autre chef si grand et si terrible , et 
qui par sa taille et la largeur de ses 
ipaules 1'emporte sur tous lesGrecs? 
. Cest, repondit-elle, le formidabW 
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Ajax, le rempart de la Grece. La , par- 
mi les Cre" tois^, se tient Idomenee , 
semblable a lnn des immortels ; au~ 
tourde lui sont les chefsde laCrete: 
souvent, lorsqu'il venoit de cette isle, 
M6nelas le recut dans notre palais. 
Je vois rassembles ici tous les hdros 
de laGrece , que je reconnoitrois sana 
peine,et dont je pourrois vous dire les 
noms. Mais je ne puis d^couvrir deux 
chefs , Castor qui domte les coursiers, 
Pollux invinciblea la lutte , mes pro- 
pres freres , et sortis du menie sein 
que moi. Seroient-iis restes dans les 
beaux murs deLac£demone?ou ,s'ils 
ont aborde* avec leurs vaisseaux a ce 
rivage, refuseroient-ils de se meler 
aux combats des guerriers par la 
crainte de partager Topprobre don4% 
je suis couverte ? Ainsi parloit H^Ie^ 
ne : maia deja la terre les renfermoit 
dans son sein , a Lac^demone, doux 
pays de leur naissance. 

2. 3 
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Cependant les herauts portoient k 
travers la ville les gages sacres de la 
paix , deux agneaux , et dans une ou- 
tre , peau d'un belier , Ie vin qui r£* 
jouit , fruit delicieux de la terre. Le 
heraut Ideus, charge d'une urne bril- 
lante et de coupes d'or, paroit devant 
le vieux Priam , et Fexcrte a sortir 
des remparts. Leve-toi , dit-il , fils de 
Laomedon ; les chefs des deuxarmees 
t'invitent a descendre dans la plaine * 
afin d y conclure la paix. Paris et le 
vaillant Menelas , armes de longs ja* 
velots,combattront pour Helene : elle 
suivra le vainqueur, elle et ses riches- 
ses ; et les deux peuples formant la 
nceud d'une amitie et d'une alliance 
inviolables , nous hahiterons Troie 
avec ses champs fertiles , et ils s'en 
retourneront dans la Grece belliqueu- 
se, ou le sexe a des appas sedui- 
sants. 

Le vieillard fremit a ces mots ; tou^ 
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tefois il ordonne que l'on attele ses 
coursiers : cet ordre est promptement 
execute. Priam monte sur son char 
superbe et prend en mains Ies renes : 
Antenor se place a c6t£ de lui. Ilt 
poussent les rapides coursiers a tra- 
vers les portes Scees dans la campa- 
gne. Arriv^s pres desTroyens et dea 
Grecs T ils descendent du char sur le 
sein fecond de la terre , s'avancent k 
pas lents au milieu des deux armees. 
Aussitot le roi des peuples Agamem- 
non se leve, ainsi que le sage Ulysse. 

Cependant les herauts v^nerables 
tpportent des deux parts les gagea 
aacres de 1'alliance; iis melent le vin 
dans 1'urne, et r^pandeut une onde 
puresur les mains des rois. Agamem- 
non s'arme du coutelas suspendu a 
sa fbrmidable epee , et enleve sur la 
t^te. des victimes du poil , que les he 1 - 
rauts distribuent entre les chefs des 
Troyens et des Grecs. Agameranoa, 
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levant les mains vers le ciel , prie au 
milieu d'eui a haute voix: 

Jupiter, pere souverain, qui regnea 
•ur les sommets d'Ida , dieu grand et 
terrible ; soleil, qui entends tout , et 
aux regards duquel rien ne se derobe; 
fleuves , terre , et vous qui dans les 
demeures souterraines des enfers pu- 
nistez les bumains coupables de par* 
jure ; soyez nos temoins et garantis- 
sez la foi de nos serments. Si Paria 
ravit \e jour a Menelas y qu* il demeure 
possesseur dHelene etde tous ses tre- 
sors ; et nous , sillonnant les ondes , 
rentrons dans notre patrie. Mais si 
Menelas immole PAris,qu'a Tinstant 
les Troyens nous rendent Helene et 
ses biens , et paient un juste tribut 
aux Grecs et aux races ies plus recu- 
lees de leurs descendants. Si, aprea 
que Paris sera tombe , Priam ou ses 
fils refusentde nous payer ce tribut, 
je lexigerai les armes k ia main , et je 
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demeurerui sur ces bords jusqu'a ce 
que j'aie trouve le moyen dfe termi- 
ner la guerre. # * 

II dit , et du fer raeurtrier il ^gorge 
les agneaux , qui tombent palpi- 
tants, exhalent le souflle de la vie. 
Puisant ensuite le vin Sms 1'urne , 
on le repand des coupes , et l'on in- 
Toque les dieux. Des deux camps 
•'eleve cette priere : Grand et redou- 
table Jupiter, et vous tous, dieux im- 
mortels, si quelqu'un viole une paix 
si sacree , que de son crane brise sa 
«ervelle soit repandue sur la terre , 
comme ce vin; que sa race ait le me- 
me sort , et que sa femme soit livre> 
k 1'insolence d'un barbare ennemi. 
Teis sont leurs vceux: Jupiter ne leur 
fut point favorable. 

Mais le fils de Dardanus, Priam, 
leur tient ce discours : Ecoutez-moi, 
Troyens, et vous,Grecs, nes pour lea 
combats. Quant a moi , je m'en re- 
3. 
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tourne sur les bauts remparts d'Hion: 
je ne po%rrois voir un Hls si tendre- 
menlfcbefli combattant le redoutable 
Menelas. Jupiter et les autres imrnor- 
tels savent seuls auquel des deux les 
destins ont reserve la mort. En disant 
ces mots, fcvieillard venerabie place 
les victimes sur le cbar , il y monte 
lui-m&me et saisit les guides : Ante<* 
nor sassied a c6te de lui , et le cbar 
roule jusques dans les murs d'I- 
lion. 

Alors le fiia dePriam, Hector, et lo 
grand Ulysse mesurent le cbamp du 
combat : puis jettant les sorts dans un 
casque dairain , ils les agitent , afit* 
de savoir qui doit le premier lancer 
le javelot. Les Grecs et les Troyeus 
levant les mains vers les dieux : Pere 
des immortels, disent-ils, maitre de 
llda , divinite terrible , que Fauteur 
de tant dmfortunes perisse et des« 
cende dans la demeure dePluton, 
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«t que ralliance et lamiti^ des deux 
peuples soient a jamais atTermies ! 

Telle est leur priere. Hector om- 
brage du panacbe agite les deux sorts, 
en detournant les yeux; et celui de 
Paris sortdu casque. Les troupes s*as- 
•eyent aussit6t dans les rangs , cha- 
cun presde ses coursiers agiles et 
«le ses brillantes armes qui joncheni 
la campagne. 

Alors Paris , 1'epouxde la belle H£- 
lene , reve^t son arraure superbe : il 
cbausse ses belles bottines , et les at- 
tacbe par des agraffes d'argent , cou- 
Tre son sein de la cuirasse de son frere 
Lycaon , qui convenoit a sa taille , 
jette sur ses epaules le baudrier au- 
quel est suspendue son e"pee dairain 
©u 1'argent etincelle : il prend le vaste 
et pesant boudier ; et posant sur son 
front Un casque fait avec art et dont 
Je panacbe aux longs crins flotte 
dans 1'air avec fiert^, il saisit une lan- 
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ce , qu'il manie sans eflfort. De soft 
cote , le vaillant Menelas revet ses 
armes. 

Apres qu'ils se sont couverts a i'£- 
cart de leur armure , ils s'avancent au 
milieu des deux camps , en se jettant 
des regards terribles : a leur vue, let 
cohortes intrepides des Troyens et 
des Grecs sont saisies d'e£froi. Lei 
deux rivaux s'arretent l'un pres d« 
1'autre dans le cbamp mesure , agi- 
tant leurs piques , et pleins dW 
courroux menacant. Paris le premier 
lance son javelot , et frappe le bou- 
clier de Menelas ; il n'en rompt paa 
1'airain , et la pointe du javelot se re- 
courbe sur le bouclier solide. A son 
tour Menelas leve sa lance ; et invo- 
quant le pere des dieux : Grand Ju- 
piter, s'ecrie-t-il, punis 1'agresseur, le 
perfide Paris ; abats-le par mes mains , 
afin que l'on tremble , parmi les raoes 
futures , d'insulter celui qui nous re- 
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coit dans sa maison et nous prodigue 
aon amiti& 

II dit ; et le javelot balanc£ vole , 
£rappe le bouclier luisant, penetre a 
travers la cuirasse ornee , et dechire 
ia tunique pres du flanc : Paris a*in« 
cline, et se derobe a la noire parque. 
Alors MeneUs sarme de son epee , 
et la levant , il en decbarge un grand 
coup sur le haut du casque de son ad* 
▼ersaire : elle se rompt en trois ou 
quatre eclats , et tombe de sa main. 
Menelas pousse un gemissementdou* 
loureux ; et regardant la voute im- 
mense du ciel : Jupiter, s'ecrie-t-il , 
non , il n'est point de dieu plus im- 
pitoyable que toi : je me flattois de 
punir en ce jour la perfidie de Paris , 
et mon epee se brise dans ma main ! 
ma main a fait voler un trait inutile , 
et n*a pu le blesser ! £n prononcant 
ces mots , il fond sur le fils de Priam ; 
tt le saisissant pax le panache , il 1* 
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traine du cM des Grecs. La cour- 
roie , riclie tissu , qui lioit le casque 
sous le meriton de Paris , 1'etoufFe en 
ferrant son cou delicat; et dans ce 
moment Atride eut remporte une 
gloire immortelle , si la fille de Jupi* 
ter , Venus , ne s'en fut apper^ue k 
Tinstant : elle rompt la forte cour> 
roie ; le casque vuide suit aussit6t la 
main guerriere de Menelas, qui, la 
faisant tourner avec effort au-dessus 
de sa tdte , le jette au milieu des 
(jrecs ; ses fideles compagnons le re- 
levent. Alors il se precipite une se- 
conde fois vers son ennemi, brulant 
de lui ravir le jour du javelot dont il 
s*est arme. Mais Venus , tel est le 
pouvoir des dieux, enleveParis san# 
peine , 1'environne d*un nuage epais, 
et , volant au palais de ce prince , le 
place sur le lit nuptial , qui exhaL» 
. des parfums odorants. 

Ceuendant elle se hite d appeller 
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Helene : elle la trouve au haut de la 
tourou la foule des dames troyennes 
renvironnoit.Venus latire parsarobe 
aussi odoriferante que le nectar , et 
se montre a elle sous les traits d'une 
vieille , courbee sous les ans , habile 
a former en laine une belle broderie, 
et qui de Lacedemone avoit tuivi 
la princesse et la cherissoit tendre- 
ment. La deesse, sous ces traits, lui 
dit : Viens , suis- moi ; Paris t'attend 
dans son palais : il est sur sa couche 
nuptiale, et sa beaute est eclatante , 
ainsi que sa parure ; on ne diroit ja- 
mais qu'il vient de combattre un guer- 
rier formidable, mais qu'il va se ren~ 
dre a quelque danse, ou que, sortant 
d'une f^te , il goute le repos. 

Elle dit , et jette le trouble au fond 
de son coetir. Mais lorsqu'Helene re- 
cennftit le cou charmant de la deesse, 
ce sein qui fait naitre les desirs , et 
ces yeux remplis de ilamme , elle est 
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saisie d'6pouvante< Divinite' dange- 
reuse, dit-elle, chercheras- tu tou- 
joursaseduire moncoeur?me condui- 
ras-tu encore dans quelque ville opu- 
lente de la Phrygie ou de la molle 
Meonie , s'ii est dans ces lieux un 
mortel que tu favorises ? Faut-il que 
tu viennes me tendre de nouveaux 
pieges , en ce moment oii M^nelas a 
vaiucu P4ris, et qu'il veut emmener 
dans sa maison une epouse odieuse? 
Va , quitte pour jamais Tolympe , 
demeure aupres de ton favori ; et 
toujours pres de lui, en proie aux 
chagrins , prodigue-lui tes soins ; 
qu'il te choisisse pour son epouse ou 
pour son esclave. Quant a moi, je ne 
veux point nTexposer a Fopprobre et 
renouveller les uceuds de cet hyroen t 
c'est alors que toutes les Troyenne» 
maccableroient de justes reprbches. 
Mon coeur, helas ! est devore de trit- 
tesse et d amertnmd. 
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Ce discours irrite k reine de Pa- 
phos. Ingrate , repond-elle, garde- 
toi d'exciter mt colere : crains que 
-dans ce transport je ne te delaisse , 
•t ne te halsse autant que je signalai 
©nvers toi mon amoar. Je saurai par 
mes artifices faire renaitre entre let 
deux peuples la diseorde et la guerre : 
toi , tu en seras la victime fatale. 

A ces mots Helene,saisie de crain- 
te, s'eloigne en silence, et, couverte 
de son voile eclatant , se derobe aux 
yeux de toutes les Troyennes : la 
•deesse precidoit ses pas. 

JLorsqu'elles entrent dans le superbe 
palais de Paris , les femmes d'Helene 
ae rendent prompteraent a leurs tra- 
vaux : la princesse monte aux appar* 
tements eleves du palais. Venus , la 
deesse des ris , prend un siege et le 
place aupres du prince : la s'assied la 
belle H41ene,en detournant les yeux. 

Tu sors ainsi du combat ! dit-elle ; 
a. 4 
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que ny perissois-tu plutot par la 
main du vaillant guerrier auquel j'a- 
vois uni ma destinee ! Tu te vantois 
cependant de remporter sur Mene- 
las en force, en courage,et en adresse 
a lancer le javelot. Ya , d^fie encore 
Menelasau combat .- mais je t'exhorte 
plutot a cviter les dangers de la guer- 
re , a ne plus paroitre avec Menelas 
dans cette lice, et a ne plus te livrer 
a cette fougue insensee , si tu ne veux 
£tre aussitot abattu par sa lance. 

Chere <$pouse, repondit Paris , ne 
dechire point mon coeur par ces re- 
proches insultants. Aujourd'hui se- 
conde.de Minerve,Menelas m'a vain- 
cu : je puis le vaincre a mon tour ; il 
est aussi des dieux qui nous prote- 
gent. Mais reunissons nos coeurs et 
livrons-nous aux pius doux senti- 
ments: jamais une si vive ardeur ne 
pen^tra mon ame. .Teprouvai moins 
de ravissements, lorsque je voguai 
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loin de 1'agreable Lacedemone , t'en- 
levant sur mes vaisseaux rapides , et 
nTunis a toi dans Tisle deCranae par 
les liens de 1'amour : tant je suis cap- 
tive par un heureux charme,et t'aime 
en ce moment avec tiansport! 

II dit, et porte ses pas vers la cou- 
che nnptiale : son epouse le suit ; et 
ils se prodiguent les temoignages les 
plus ardents de leur amour. 

Cependant Menelas , tel qu'un lion, 
couroit $a et la dans )a foule , et cher- 
choit des yeux son rival. Mais nul des 
Troyens ni de leurs allies ne put le 
montrer au fils d'Atree : ils ne lui 
auroient point offert un asyle , s'ils 
Teussent apper^u; car ils le haissoient 
tous autant que la noire parque. 

Troyens , Dardaniens , et alli^s , 
dit alors Agamemnon , vous voyez 
que Menelas, cher au dieu des cora- 
bats , a remporte la victoire. Remet- 
tez donc en nos mains Helene et ses 
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tresors , et qu'un juste tribut paye" a 
nous etanos descendants transmette 
notre gloire aux racet futures. 

11 dit , et mille cris dapplaudisse» 
ments s*elevent de son armee. 
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SUR LE CHANT TROISIEME. 

Oif a bien eu raison de dire que ce chant 
renferraoit, encere qu'il fut court, un tres 
grand norabre de richesses poetiques. 

( Page 5. Ainsi s'&eve jusqu'au ciel. > 
Virgile a imite' cette comparaison s 
. . . . Quales sub nubibus atris 
Stryraonia dant signa grues, atque aethera hanant 
Cum sonitu, fugiuntque notos clamore secundo. 

AEmbid. lib. X. 

La comparaison d'Homere est plus juste 
et plus aniraee, parcequ'il fait courir les 
Troyens au combat; chez le poetelatin, 
ils sont dans leur camp : il avoit place ail- 
ieurs ce trait de cette comparaison? 
. . . . Aves, ubi firigidus annus 
Trans ponlum fugat , et terris immittit apricis. 

AEXBID. X.XB.VI. 

On est eionne" de voir a quel point Vir- 
gile a imite et quelquefois copieHomere; 
et Yoa ne peut douter que lo plus digne 
4- 
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emule du pere de 1'epopee n'ait su 1'IIiade 
et l*Odyssee par cosur. Cest le plus bel 
hommage qu'on ait rendu au poete grec ; 
il contraste singulierement avec le mepris 
que lui ont montre plusieurs poetes mo- 
demes. Je ne puis rassembler ki toutes ces 
imitations de Virgile , qui sont bien plus- 
considlrables qu'on ne pense j et,me con- 
tentant de citer les plus remarquables , je 
renvoie a cet egard le lecteur a dcux ex- 
cellents commentaires , saroir celui de 
M. Heyne sur Virgile, et celui d'Ernesti 
sur Homere. Fope fait obseirer que 1'ordre 
•t le bruit sont les deux points de la com- 
paraison presente de notre poetc , quoique 
le premier soit pass£ sous silence. Selon 
l&s anciens , les grues ont fourni le modele 
d'un ordre de bataille. Homere, dit Pope, 
est si sur des points esseniiels de ses com~ 
paraisons , qu'il semble qutlqUetbis,com- 
me pour se jouer , omettre plusicurs rap- 
ports , et en ajotiter d'etrangers. On sait 
que c'etoit la coutume des barbares de 
courir au combat en jetcant de grands cris; 
•t le silence des Grecs, en cette occasioo, 
«eoit un des objets de leur discipline. 
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(Ibid. Pygmees.) 
Race de petits hommes qui habftoient 
la haure £gypte, pres de Vocean. Le corn^ 
bat que leur livrent tes grues est, selon le 
acholiaste, 1'image du degat que ces nueea 
d'oiseairx faisoient dans leurs champs. 

(Ibid. Dans leursein.) 

Au fond de leurs ccenrs, et sans faire 
•clater ce desir. Les vers precedents sont 
rapides : ceux-ci repondent a la marche 
lente et tranquille des Grecs. 

(Page 6. Paris se montre a la tete des 
Troyens. ) 

Peinture fidele d'un homme non entid* 
rement lache , mais dont la valeur n'est 
pas assez grande , qui. se sentant coupable 
d'avoir allume cette guerre , defie les phu 
hardia, marche 4 grands pas, et se retire 
avec confusion des qu*il voit paroltre Fen* 
nemi qu'il a offense. (Ernesti. 

(Ibid. Comme se rejouit un lion. ) 

Impastus stabula alra Ito ceu saepe peragrans 
(Suadet enim vesana fames), si fbxte fugacem 
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Conspexitcapream,aut surgentera in cornua cervum, 
GaudePtuans immaue, comasque arrexit, et hseret 
Visceribus super accumbeas ; lavil improba tetec - 
fea cruor. AEneid. mb. X. 

Virgile, qui doit a Homere ce tableau, 
k'a embelli de plusieurs traits; oaudkt 
hians immane. Anacreon avoit dit X Aer f* 
• Jcvrar. Mais si la comparaison d'Homere> 
est moins riche en images , elle a plus de 
rivacite ; le lion , poursuivi par les chas- 
seurs , n'a que le temps de tomber sur sa 
proie et de la devorer. Eustathe obserre 
que le premier vers de cette comparaison, 
tout compose de dactyles , imite bien la 
course rapide du lion a Paspect de sa 
proie. 

(Page 7. A Taspect d'un serpent terrible.) 

Improvisum aspris veluti qui sentibus anguem 
Pressit huini nitens , trepidusque repente refugit 
Attollentem iras et coerula colla tumentem. 

AEneio. lib. II. 

Homere s'est plus attache a peindre TeC 
froi du berger; Virgile a fait un tableau 
achere du serpent, et il est en cet oadroit 
supirieur a son modele. 
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( Ibid. Mais Hector. . . ) 

Le caractere de ce prince est aussi grand 
qu'aimable. L'amour de la patrie est le mo- 
bile de toutes ses actions. 8a seule faute 
est de combattre pour une cause injuste; 
mais c'est contre son gre\ Puisqu'on re- 
jette ses avis , Fattacbement qu'il a pour 
ses parents et ses amis 1'engage a tout sa- 
cxifier pour leur salut. (Pope. 

(Pageo. Ils t'eussent deja couvert de pier- 
res pour yetements. ) 

H y a peut-dtre ici une allusion cacliee 
•ux soins que Paris donnoit h sa parure, 
et qui exdtoitnt Tindignation d'Hector. 

(Ibid. J'ai merite ces reproches.) 

Autant que le discours d'Hector a 6te 
▼enement et piquant , autant la rlponse 
de Paris est douce et adroite. II conrient 
d'abord que ses reproches sont justes ; et 
ensuite, en le louant, il desarme sa colem 
et s*excuse en meme temps. ( Madame Da« 
eier. 

Dans ct siecle, ou la valeur etoit ooa» 
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fondue avec la force du corps, il e" toit bien 
moins honteux qu'aujourd'hui d^viter un 
eombat : on en voit beaucoup d'exemp)es 
dans riliade. Hector auroit 6te moins re- 
Tolt6 de la conduite de Paris , s'il n'avoit 
tu en lui un prince efFemine et l'auteurde 
eette guerre. 

(Ibid. Comme Tacier.) 

Les anciens, s'abandonnant plus que 
nous au langage sensible , entremeioient 
souvcnt leurs discours de comparaisons. 
Oreste dit a son gouveraeur, dans 1'Electre 
de Sophocle : 

ii*Wtp yup Tnrroc Ivytvtt; , xttv f^^w 9 
Ev toiVi JWo<5 &uyoi *jc etVa>xiaiv, 
A'x\' Ifd^oy »( i$-)icriv* eea-ct^TOH Ji 9u , ete. 

II le compare a un vieux coursier qni , 
dans le danger, dresse les oreilles et mon- 
tre encore de la vigueur. Les anciens em- 
pruntoient ces sortes de comparawons des 
objets qui leur etoient le plus fkmiliers. 
Faris avoit fait un voyage maritime, et Ho- 
mere nomrae ailleurs louviier <jui lui ba> 
Ut am navire. 
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(Page 10. La beaute de ses femmes. ) 
KxAXiyuv&ixat. On voit que cette epi- 
thete est bien placee ici. 

(Ibidem. A ce discours , Hector, pkin dt 
joie , coui t. ) 

Hector ne s'arrete pas a repondre a son 
frere ; il se kAte de retablir llionneur des 
Troyens , auquel a pu nuire la fuite de P&- 
ris. (Pope. 

(Page 11. Deposent. sur la terre fertilt 
leurs arraes eclatantes. ) 

Ces epithetes sont une peinture agrea- 
ble. Madame Dacier se contente de tra- 
duire : « Les Troyens mettent bas leurs 
« armes. » 

(Ibid. l&contez-moi a mon tour.) 

On a obserre que ce discours etoit con- 
fbrme au genre d'eloquence de Menelas , 
qui etoit concis , a la maniere des Spar- 
tiates. 

(Page ia. Troyens, immolez un agneau.) 
Madawe Dacier 4it, d'apr6* le scho- 
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liaste, que c'etoit aux Troyens a fournir 
.ces deux nctimes, parceque la guerre e toit 
dans leur pays ; et que c'6toit aox Grecs a 
en fournir une troisieme pour rimmoler k 
Jupiter , parcequ'ils Itoientltrangers dans 
cette terre barbare, et qu'ils imploroient 
-ta protection pour rinjure faite a l'hospi- 
talite\ 

( Ibidem. Quand un yieiHard. ) 

Lcs anciens honoroient beaucoup la 
vieillesse , et l'on cn voit ici un bel exem- 
ple. M^nelas ne dit pas que Priam 6tant 
roi pourra confirmer le traite et le rendre- 
plus valtde; il ne parle que de son age : 
« Un vieillard, dir-il, porte a U fois l'ceil 
« suf le passe et rayenir. » 

(Page i3. Et les couchent k terre. ) 

Outre la Yari&e' qui regne ici , ou l'es- 
poir de la paix succede en un momcnt aux 
apprels belJiqueux, tout est en action au 
ciel et sur la terre : un heraut se rend a la 
yille, Tautre yers le rirage ; Iris ya trouver 
Helene. Elle pouyoit etre envoyee de la 
part de Junon , p«isqu'elle rereUle au cceur 
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de la princesse le desir de retourner dan* 
sa patrie. 

(Page 14. La deesse reyeille au fond de 
son coeur un doux souyenir de son pre- 
mier £poux. ) 

Le pogte, en donnant des remords k 
Helene , a saisi le seul moyen de la rendre 
interessante. Elle devoit prendre une yiye 
part a un combat dont elle etoit Tobjet; 
Hnquietude , le remords , et peut-etre eu- 
core 1'amour , font couler ses larmes. 

(Ibid. Couyerte deyoiles.)* 

Aujourd'hui encore les femmes, dans 
1'orient, ne sortent que voilees. 

(Page i5. Leurs foibles et douces voix. ) 

' Quoiqu'Anacreon ait loue la yoix de la 
cigale , qui .apparemment flattoit 1'oreille 
des Grecs , quelques interpreies ont rendu 
le mot /.«p»ots-srair par une toix eR&LE , 
ce qui convient mieux a la peinture d'Ho- 
mere. La comparaison a une grande jus- 
tesse : les cigales sont dessechees ; elles 
cbantent tout le jour , perchles sur. les ar- 
a. 5 
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t,rea. Homere ne pouroit raieux peindr* 
la beaut6 d'H£lene qu'en marquant l'e£Fet 
quclle produit sur ces vieillards. Le vieux 
Priam , plus indulgent qu'eux encore, a 
cause de l'attachement qu'il a pour son 
fils et d'une bonte* qui lui est personnelle , 
appelle cette princesse , U rassure, et,.tou~ 
che* de ses larmes , lui dit pour la consolec 
qu'il ne lui impute point leurs malheurs. 

(Page 16. Nomme-moi cet homme e*ton- 
nant.) 

On demande si Priam n'avoit pas eu, 
avant la dixieme annle de la guef re , l'oc- 
casion de connoitre les chefs de l'armle 
ennemie. Le scholiaste r£pond que jus- 
qu'alors les Grecs avoient plus pille* les 
environs de Troie qu'i)s ne s'£toient ap- 
proches des nnus de eette villc, et que c'£- 
tpit la premiere fois qu'a cette proximite 
ils s'£toient depouilles de toutes leurs ar- 
raes. Ces yieillards troyens, comme dit le 
poete, « se tenoient eloigoes des combats »• 
L'on voit par le discours d'Achille , aa 
neuvieme chant , que les Troyens avoienc 
ii6 jusques la sur la d^fensive , et n'6toient 
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guere sortis de leurs murailles. Hector , 
en cette occasion, ne conrut sans doute 
les risques <Tune bataille rangee qu'a cause 
de la retraite d'Achille , le plus redoutable 
ennemi de Troie. On ne peut asses ndmi- 
rer l'art arec lequel Homere amene l'oo- 
casion de d£peindre quelques uns des prin- 
cipaux chefs , et de rehausser leur gloire 
en les faisant louer meme par la boucht 
de lenrs ennemis. CVsst un court snpple* 
snent k son d£nombreiuent; mais la, le 
poete racontoit j ici, tout est mis tn ac- 
lion. 

(Page 17. Qui possede a la fois Part dt 
regner et de oombattre. ) 

On sait que ce yers etok comme la de* 
▼isc d'Akxandre le Grand. 

(Ibid. Si jamais je fus digne de lui donner 
ce nom ! ) 

Ccst le sens des meilleurs interpretes, 
dont madame Dacier s'est lcartle : les 
mots deFtriginal, qui reyiennent souront 
dans Homere, yreVeillent toujours uoi 
id£e semblablo a celle-cL 
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( Fage 18. Tel qu'un belier. ) 

Friam ne devoit-il pas reconnoftre U» 
lysse , qu'il avoit vu a Troie? Les anciens 
commentateurs ont iacilement r£pondu 
qu'il s*e*toit &oule* bien du temps depuis 
cette entrevue , et que sans doute la vue 
de Priam 4toit foible , tu son grand age. 

(Fage 19. M6n61as parloit d'une maniert 
succincte. ) 

, On a remarque* que c'es t ayec beaucoup 
de d£cence qu'Homere Fait parler de M6- 
nelas Ant£nor, et non Helene. 

Le bon Ant^nor, en louant la brieVetl 
de M6n£las,ne l'imite point, et insiste sur 
les memes idees. «M£nelas , dit-il , ne s'e^> 
« garoit point du but , quoiqu'il ttt le.plus 
« jeune » : petit eMoge de la vieillesse. II 
paroit qu'Homere s'est particulieremene 
attach£ a peindre les vieillards. On croi- 
roit qu'il a beaucoup ve^cu avec eux ; et 
cela est tres probable , puisqu'il devoit les 
rechercher pour s'instruire des aventuxea 
des h^ros de ia Grece et de Troin, 
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(Pageao. II demeuroit tranquille, baissoit 
les yeux , les attachoit a terre. ) 

Cette peinture d'un orateur. qui se re- 
cueille avant de parler, qui paroit troubll, 
et qui Fest en eflet, est admirable. Les 
rhiteurs Teulent que Toraleur temoignt 
Au trouble en commencant son discours, 
pour captiver la bienreiUance de rassem- 
bUe, II n*est pas besoin de leur en faire 
un precepte. Les bons orateurs ont tou- 
jours redout^ leur auditoire et les ecueils 
contre lesquels ils pouvoient echouer. Ci- 
ceron ne montoit jamais dans la tribune 
aux harangues qu'U ne fut saisi d'une ve^ 
ritable terreur, et ne sendt, comme il 1« 
dit lui-meme , une commotion violente 
dans tont son corps. Madame Dacier a 
charge le tableau en traduisant ici : « Vous 
« Tauriez pris pour un extravagnnt et pour 
« un insens^» : £**of o* ne peut signifier 
vn extiiavagant , et j'ai de la peine k 
croire que oe fut la Tidee d'Homere. 

6. 
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(Ibid. Ainsi que dans 1'hiver les nombreux 
flocons de neige. ) 

. II y a eu des critiques trop minutieux 
qui ont blame* cette comparaison , parce- 
que, selon eux, elle peut reVeiller 1'idee 
d'un orateur firoid et glac£. Elle peint d'uno 
maniere admirable Tabondance d'un grand 
orateur. Voici la traduction de Pope : 

Soft as the fleeces of descending snows, 
The copious accents fell with easjr art ; 
Melting they fall , and sin* into the heart. 

Les deux premiers vers expliquent en 
detail l'id6e d'Homere ; le dernier n'est 
pas dans Foriginal. Pope pr&e souvent k 
Homere des beaut£s et quclquefois des 
ornements ^tudies. Cest 1'oppose de ca 
que £ait madamc Dacier. 

(Page ai. Souvent, IorsqiTil yenoit de 
cctte isle , Men&as le re^ut dans notre 
palais. ) 

* 

Ce ressouvenir est bien natarel. 
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(Ibid. Far la crainte de partager iVppro- 
bre dont je suis couverte?) 

Ses remords ne la quittent point. 
. Euripide, dans ses Bheniciennes, a heu- 
reusement imitd tout cet episode. 
. Le Tasse, au troisieme 1 i v» e de la J4rusa- 
lem d^livr^e, l'a de meme imite avec suc- 
ces. Herminie fait connolrre a Aladin les 
principaux chefs de Tarm^e ennemie , et 
ils sont Fun et 1'antre temoins d'un com- 
bat. Ces chefs sont entierement couverts 
de leurs armes ; ce qui empdche qu'ils no 
puissent etre aussi bien depeints que dans 
Homere. La scene dc la Jlrnsalem n'est 
pas aussi interessante que celle de 1'Iliade. 
I/assemblce de ces respectables vieillards, 
auxqucls pr£side Priam, est beaucoup plus 
imposante que le personnage peu conside- 
rablc d'Aladin. Helene etoit la cause et 
1'objet de cette guerre ; ses remords inte- 
ressent en sa faveur ; elle reconnolt ses pa- 
rents , ses amis. Herminic plalt beaucoup 
commc amante : 
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A quetia , in vece di risposta , viene 

Su le iabbra un sospir , su gli occhi il pianto : 

Pur gli spirti e le kgrime ritiene , etc. 

Mais elle n'a pas d'int£r£t a d6peindre 
aucun autre personnage que celui de Tan- 
crtde. En general cet episode, ou le Tasse 
a tellement imite' Homere que Pope trouv* 
]a copie trop servilc , a des beaut£s , quoi- 
qu'un peu deparees par des pointes. On ne 
peut comparer a cet episode d'Homere si 
tarie' et ou il a mis tant de pathetique, ce- 
hii de la TWbaide de Stace , liv. VH , qui 
d'ailleurs est, pour le fond, une copie de 
celui d'Euripide, et ou Phorbas, dans unm 
description assez longue et seche, etale 
son savoir en fatsant connoitre k Aritigon© 
les principaux cbefs de 1'armee qui campe 
sous les murs de Thebes. On voit que Pi- 
dee d'Homere a paru si heureuse, qu'elle a 
produit beaucoup d^imitateurs. 

(Page aa. Le vieillard freinit a ces mots. ) 

Au milieu d'un paisiblc entretien , il ap-> 
prend cette nouvelle terrible. 
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(Page aJ. Ils melent le vin dana Furne.) 

Le vin des Grecs et celui des Troyens, 
et cela pour marquer Taccord des deux ar- 
mees. Ce partage de ia laine coupee sur la 
tete des agneaux faisoit comprendre qu'ila 
avoient tous part au sacrifice , et que celui 
qui violeroit le traite attireroit sur sa t£to 
la malediction du ciel. (MadaraeDacier. 

(Fage 24. Qui regnes sur les sommetf 
dlda. ) 

II marque par le tour de cette invoca- 
tion la droiture de ses intentions. ( Ibid. 

(Page 16, Place les yictunes sur le char.) 

Comme c*etoient des victimes de male- 
«Uction , il n'etoit pas permis de les man- 
ger , et celui qui les avoit fournics les «m- 
portoit pour les enterrer dans une fosse r 
ou pour les jetter dans la mer. (Ibid. 

(Ibid. Mesurent le champ du combat.) 

Celui qui se laissbit pousser au«dela dea 
bornes marquees etoit repute vaincu. (Xb. 
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(Page 37. Sort du casque. ) ' 
Pope l'a rendu plus litteralement : 

Then, Paris , thine leap'd forth. 
Cest ou une facon partkuliere de tirer 
au sort, ou un tour yif et po^tique d'Ho- 
mere. On voit, par la priere prec£dente* 
queParis £tok Igalement d^test^ des Grecs 
et des Troyens. Cest sans doute une des 
causes de Tindulgence que le bon Priam , 
en plusieurs occasions , £ut eclater pour 
«on fils. 

(Ibid. Alors Paris...) 
Homere ne pouvoit ouvrir d'ime ma- 
ftiere plus interessante la lice de tous ses 
combats qu'en y faisant parottre les deux 
personnages en faveur desquels cetteguerre 
s'&oit allum£e. L'on semble toucher a la 
fin de 1'action ; mais le poete saura bien 
renouer le ncsud. On peut appliquer ioi 
ces vers : 

I/esprit ne se sent point plus vivement frappe* , 
Que lorsqu'en un su jet d'intrigue enveloppe 1 , 
IVun secret tout-a-coup la verite' connus 
Cnange teut , donne * tout une &ce irapreVutk 
Art poiTiojf*, 
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?aris se charge de la cuirasse de son 
Jrere Lycaon , parcequUl portoit , par mol- 
lesse , une peau de leopard. Sa lance etoit 
aolide , raais proportionnee a ses forces. 

(Page 28. Grand Jupitcr. ) 

Plusieujs ont fait remarquer qu'Homer« 
met une priere dans la bouche de Mene- 
las, ct non dans cellc de Pdris ; le premier, 
etant l'offens6, pouvoit implorer la jus-. 
tice du cielj Paris, qui est crimincl, doic 
garder le silence. 

(Page ae. Le javclot balance vole.) 

On a imit£ dans la traduction , par la 
rapidite de toute la periode , les dactyles 
qui , dans roriginal , peignent le yol du ja- 
velof. 

(Ibid. Elie se rompt en tiois ou quatre 
eclats. ) 

TpX&* *• *y TWftf^*. On entend dans 
ces mots le bruit de cette lance qui se briso 
enplusieurs morceaux, et le Sr insere deux 
fois marque bien que c'etoit le dessein 
<L'Homej;e. J'ai tachi dapprocher de 1'orv. 
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ginal. Fope a lendu foiblement Pimages 

The brittle steel, unfaithful to his hand, 
BroKe short; the fragments glitterd on the sand» 

II a moins traduit ici Homere que Virgile, 
£n&d. XII , qui est demeur£, en cet en- 
droit ,. au-dessous de son modele. 

(Page 3o. L'£touffe en serrant son cou d£- 
licat. ) 

On sent aisement la justesse de l'epi- 
thete. 

( Ibid. La forte courroie. ) 
Je n'ai pas rendu litteralement l'£pi- 
tfaete, cuih. d'um boeuf tu£ : Flutarque a 
observe" qu'elle n^toit point oiseuse, et 
que ce cuir est plus fort que celui d'um 
boeuf mort de maladie ou de vielllesse. 

(Page 3a. Une 6pouse odieuse. ) 

La crainte d'£tre un objet de haine pour 
Menelas , et Tidee de la s£paration ou ello 
touche , re* veillent son amour pour Paris 5 
mais cet amour ne triomphe pas entiere- 
ment de ses combats.Le caractere d'H41ene 
est peint d'une maniere sup6riewe : elle 



□ igitized byGoOgk 



SDl LI CRINT III. 5y 

«lit aVemis,«Toujonrs pres de Paris en proie 
« aux chagrins , prodigue-lui tcs soins » j 
tour bien naturel, parceque c*est la son 
propre e* tat. Enfin elle se persuade, ce que 
Jc pocte met si adroitement dans la bou- 
che de la confidente dont V<£nus a pris la 
forme , « que la discorde et la guerre vont 
« renaltre entre les deux peuples , et que , 
« sans appui, elle en sera la victime» : 
elle cede , n'£coute plus que Tamour, et se 
d£robe , non sans honte , aux yeux des 
Troyennes. 

(Page 34. A eViter les dangers de la 
guerre. ) 

Elle r^pete plusieurs fois la meme id£e 
pour lui faire sentir la n^cessite* de cettt 
lecon, et pour aggrayer ses reproches. 

(Page 35. II dit, et porte ses pas yers la 
couche nuptiale. ) 

Madame Dacier a mis un grand voile 
sur tout cet endroit. Voici comme elle tra- 
duit : «M ce jour heureux qn'etant aborde 
« a 1'isle de Cranae* vous voulutes bicn 
« consentfr k me prendre pour votre mari. 
2. ' 6 
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« En parlant amsi il sc lera pour allef 
« dans une autre chambre > et Helene le 
« suivit. 

« Pendant que Paris etoit si trauquUle 
m arec sa femme , etc. » 

*xx nss bjkmaao.. sum. z.s ch*ht HL 
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Lbs dieux, assis sur leurs trones, 
£toient rassembles dans le palais £cla- 
tantde Jupiter, etl'immortelleH^be 
leur versoit le doux nectar: les cou- 
pes d*or a la main , ils tenoient les 
yeux attache*s sur les murs de Troie. 
Le maitre des dieux , voulant irriter 
Junon , profere ces paroles : Deux 
de*esses ont embrasse* la defense de 
M^nelas , Junon , reine d'Argos , et 
Tinvincible Minerve; et cependant,' 
contentes de le voir combattre , ellei 
goutent ici les douceurs du repos , 
tandis que VSnus , la d^esse dfes plai- 
sirs, suit toujours au milieu des dan- 
gers le prince qu'elle favorise , le de^ 
robe aux parques, et vient encore de 
le sauver en ce moment ou il tou- 
choit au trepas. Men&as a toutefois 
remport^ la victoire, Divinites du 
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ciel , c*est a nous de re"gler le court 
deces evenements. Ranimerons-nous 
le feu de la discorde , ou Iamitii 
doit-elle unir les deux peuples? Si ce 
dernier avis satisfaisoit tous lesdieux, 
laville du roiPriam subsisteroit, et 
ftlenelas rameneroit la coupable He"- 
lene dans la Grece. 

II dit. Junon et Pallas , les levres 
ferm^es , fremissent de colere : as- 
sises 1'une a c6te de 1'autre , elles 
m6ditoient la ruine de Troie. Pallas 
garde un profond siience,bien qu*elle 
soit en proie au pius terrible cour- 
roux ; mais Junon ne le renfermant 
pas en son sein : Fiis imperieux de 
Saturne , dit - elle , quels discours 
viens - tu de prononcer ? Pourquoi 
veux-tu m'enlever le fruit de tant de 
goins et de tant de sueurs ? Jai fati- 
gue mes divins coursiers en rassem- 
blant les nations contre Priam et ses 
fik.-N aie dautie loi que ta volonti : 
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mais n'espere pas d 'obtenir les suf- 
xrages de tous les dieux. 

Inflexible deesse , reprit avec in- 
dignation le dieu qui dirige le coura 
des nuees , quels crimes si grands ont 
donc commis envers toi Priam et ses 
fils pour que tu Hesires avec tant d'a- 
charnement de renverser la noble 
Troie? Si tu pouvois, entrant dans 
•es portes et ses vastes murs , devorer 
Priam , ses fils et son peuple , peut- 
£tre alors ta rage seroit-elle assouvie. 
Satisfais ta haine , et qu'elJe ne soit 
plus entre nous un sujet eternel de 
discorde. Mais je te le declare , et 
garde-s-en le souvenir , si jamais je 
veux dans ma fureur detruire quel- 
qu'une des villes meres des mortels 
que tu cheris x ne pretends pas arr^- 
ter ma vengeance , et souffre qu'elle 
ait un libre cours. Cest a regret qua 
je t'abandonne Troie. De toutes les 
^rvilles que les eniknts de la terre ha- 
6. 
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bitent sous le soleil et la voute eioi- 
lee , il n'en est aucune qui soit plus 
chere a mon coeur que les murs sa- 
cres d'Ilion , ou respirent Priam et ltf 
peuple de ce roi belliqueux : jamais 
mes autels n'y sont denues d'offran- 
des et de libations , et les victimes y 
fument sans cesse ; honneurs qui 
sont le partage des immoi tels. 

Trois villes font mes delices , re- 
partit la fiere Junon, Argos, Sparte et 
la vaste Mycenes. Perds-les, lorsqu*el- 
les seront Tobjet de ton courroux; 
je ne pretends les defendre ni plaider 
en leur faveur : quand , jalouse dm 
les conserver, je voudrois m*opposet 
a leur destruction , mes efforts se-> 
roient vains , puisque ta puissanod 
est si superieure a la mienne. Mais 
il ne faut pas que tu renverses toua 
mes projets. Je suis deesse , et moi} 
origine est la meme : fille deSaturne , 
je tiens le rang le plus honorable par 
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nt naissance, et par le titre glo- 
rieux d'epouse de celui qui regne sur 
tous les immortels. Soyons done pr£ti 
k nous plier tour-a-tour a nos desirs, 
et nous entrainerons le reste de« 
dieoi. Ordonne promptement a Mi- 
nerve de voler entre Ies deux arm£e3 , 
au sein des alarmes, et d exciter les 
Troyens a insulter , malgr£ leur ac- 
cord, les Grecs couverts de gloire. 

Elle dit. Le pere des dieux et des 
bommes se rend aux vceux de Junon ; 
et s'adressant aussit6taPallas : Vole, 
et excite les Troyens a rompre l'ac- 
cord, a insulter les Grecs supesbes. 

Ces mots animent Pallas, deja bru- 
lante d'une ardeur guerriere : elle se 
pre"cipite des sommets de l'olympe. 
Telle qu'une etoile brillante que le 
fils de Saturne envoie pour repandre 
1'efTroi dans le cceur du matelot ou 
dans une armee nombreuse, et qui 
darde mille e* tincelles : telle Minerrt, 



□ igitized byGoOgk 



64 l' I L I i D I, 

descendant d'un vol impetueux, s'e- 
lance au milieu des deux camps. A. 
cette vue les Troyens et les Grecs 9 
malgre leur intiepidite , sont glacea 
de surprise et de terreur. Se resgar- 
dant l'un 1'autre : La discorde et le* 
combats, disent-ils, vont-ils renai- 
tre? ou Jupiter veut-il sceller runion 
des deux peuples? II est parmi les 
humains larbitre de la guerre. 

Cependant la deesse, sous les traits 
d'un mortel , de Laodocus fils d'An- 
tenor ,. connu par sa valeur, se glisse 
dans les rangs des Troyens , et cher- 
che le fameux Pandarus. Elle le voit 
debout et ne respirant cjue les com- 
bats : les fieres cohortes oui le auivi- 
rent des rives de TAEsepe 1'entou- 
roient , armees de leurs boucliers. La 
deesse sapprochant de iui : M'en 
cioiras-tu, dit-elle, fils do Lycaon? 
osc tirer contre Menelas une Oeche 
rapide. Tous les Troyens, et sui-tout 
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PAris,l'un de nos rois, te combleront 
de gloire et d'honneurs; il taccor- 
dera les dons les plus eclatants, s*il 
voit cet ennemi, domte par l'un de 
tes traits , monter sur le bucher fu- 
nebre. Ne tarde point , frappe le fier 
Menelas; et promets au dieu de la 
Lycie, dont l'arc est immortel, de 
lui sacrifier une hecatombe des pre- 
miers nes d'entre les agneaux, lors- 
que tu retourneras dans la divine 
Zelee. 

Ainsi dit Minerve ; et ce discoura 
f £ duit 1'insense Pandarus. 11 tire aus- 
aitdt de T&ui son arc luisant; c'etoit 
la depouille d'une chevre sauvage 
qui, sortant du creux d'une roche, 
fut atteinte sous la poitrine d'un trait 
de ce guerrier plac£ dans une embus- 
cade , et fut renvers^e expirante sur 
la pierre. Ses cornes s'elevoient jus- 
cru'a la hauteur de seize paumes; un 
ouviier habile les travailla, et, les 
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ayant unies, les polit avec soin et 
en dora le sommet. Pandarus tend 
cet arc et le pose a terre : ses fideles 
compagnons le couvrent de leurs 
boucliers , de peur que les Grecs ar- 
dents ne tombent sur lui avant que 
M^nelas leur chef ne soit blesse. Le 
guerrier ouvre son carquois ; et choi- 
sissant une fleche ailee , non encore 
abreuvee de sang, et source de cruel* 
les douleurs , il place sur la corde da 
Tarc la fleche fatale : il promet au 
dieu de la Lycie de lui sacrifier une 
he^catombe des premiers nes d'entr« 
les agneaux, lorsqu'il retournera dant 
la divine Z&e^e. II saisit a la fois U 
fleche et la corde de larc ; et les ti» 
rant a soi avec effort, il approche dft 
son sein la corde, et du haut de lare 
la pointe du dard. Mais a peine a»t-ii 
courbe l'arc immense, que larme re» 
tentit , la corde rend un son terrible, 
et le trait ac^re s^lance, brulant de 
voler dans la m£Ue, 
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. Menelas , les dieux fortunes ne 
tVublierent point en ce moment , et 
Minerve fut la premiere a veiller sur 
tes jours. Se tenant devant toi, elle 
ctetouma la tieche, comme une mere 
«lcarte l insecte aile de son fils plonge 
dans un doux sommeil. La deesse 
dirige le dard a 1'endroit ou des cour- 
jroies dorees attachoient le baudrier, 
et formoient comme une seconde 
cuirasse ; c'est la quefrappe le dard. 
II perce cependant le baudrier, la forte 
cuirasse, et la lame d'airain, qui, 
rempart contre les traits , le garantit 
aouvent du trepas; et s'etantfait joura 
travers cette lame, il effieure lapeau, 
et le sang coule aussitot de la bles- 
aure. Comme loraquune femme de 
Me*onie ou de Carie a teint en pour- 
pre Fivoire qui doit embellir un frein, 
ornement quelle garde dans sa de- 
meure, et que mille guerriers desi- 
rent; mais , . reserve pour quelque 
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roi , il fera tout-a-la-fois le lustre de 
8on coursier et la gloire du conduc* 
teur : ainsi, Menelas, tes beaux flancs 
etoient teints du sang qui couloit jus- 
ques sur tes pieds. Agamemnon fr6- 
mit a 1'aspect de ce sang qui jaillit de 
la blessure : le vaillant Menelas fr6- 
mit lui-m£me ; mais lorsqu'iI s'ap- 
percoit que le fer entier de la fleche 
n'a point p^n^tre dans Ie corps , son 
cceurse rassure. Agamemnon pousse 
de profonds g£ missemen ts ; et prenant 
la main de M&ielas, tandis qu'au- 
tour d'eux leurs amis s'unissent a ces 
gemissements: 

. Mon cher frere, dit-il, c'est ta moit 
que je conclus par ce traite\ en t'ex- 
posant a combattre seul les Troyens 
pour la cause des Grecs ; ils t ont 
^lesse* , et ont foule aux pieds notrer 
alliance. Mais nos serments ne se- 
ront pas vains, ni le sang des agneaux, 
les libations pures , et certe foi <lont 
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leurs mains ont ete le gage et qu# 
nous avons crue sincere. Si le diett 
de l'olympe n*exerce pas dabord sur 
eux sa vengeance, il 1'exercera, fut- 
ce dans un avenir recule ; et cette 
trahison retombera par un chatiment 
terrible sur leurs tetes , sur leurs fem- 
mes et sur leurs enfants. Un jour 
yiendra, j'en suis assure,oii les murs 
dllion seront abattus avec Priam et 
le peuple de ce roi : le fiis meme dt 
Saturne, assissur son tr6ne dans les 
airs , agitera sur eux tous sa formida- 
ble egide, courrouce de cette fraude ; 
et cet attentat ne demeurera pas im- 
puni. Cependant quelle douleur pour 
moi, 6 Menelas, si tu es au terme de 
ta carriere, si tu meurs! Je rentrerai 
couvert d'ignominie dans Argos ; car 
les troupes ne songeront plus qu'a 
leur patrie : nous laisserons Helene a 
Priam et aux Troyens qui en triom- 
pberont ; tes os , ensevelis devant 
a. 7 



□ igitized byGoOgk 



70 L'lL I A DE, 

Troie , se consumeront dans cett« 
terre, sans que nous ayons termin£ 
notre entreprise; et le Troyen im- 
pie, sautant sur ta tombe, s'ecriera : 
Puisse Agamemnon faire eprouver 
ainsi sa colere a tous ses ennemis! 
II a vainement conduit ici 1'armee 
des Grecs ; il s'en est retourne dans 
sa chere patrie avec sa flotte vuide , 
et a iaisse le vaillant Menelas sur ca 
rivage. Tels seront leurs discours ; 
puisse alors m'engloutir le sein pro- 
fond de la terre ! 

Menelas le rassurant : Bannis la 
crainte, lui repondit-il , et ne repands 
point l'effroi parmi les troupes : ir 
ileche aigue ne m'a pas porte une at- 
teinte morteile; le riche baudrier m'a 
garanti, ainsi que la cuirasse et la lame 
dairain, ouvrage d'une main habile. 

Plaise aux dieux que ton espoir ne 
soit pas decu, o cher Menelas! dit 
Agamemnon: le fils d'£sculape soi- 
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gnera ta blessure et y appliquera lap- 
pareil qui soulage les cruelles dou- 
leurs. Et sadressant a son heraut: 
Talthybius , dit-il , hate-toi damener 
ici le savant Machaon, fils d'Escu* 
lape ; qu'il secoure le chef des Grecs, 
Menelas,qu' un adroi t archer de Troie 
ou de la Lycie vient de blesser d'une 
ileche; il triomphe, et nous sommes 
daas le deuil. 

Le heraut obeit promptement k 
cet ordre ; il court a travers les rangr 
herisses dairain, et cherche des yeux 
1'illustre Machaon. II levoit debout : 
les cohorte^ intrepides qui le suivi- 
rent de la fertile Tricea 1'environ- 
nent, tenant en main leurs armes. 
Le heraut s'approchant de lui : Ne 
tarde point, fils d'Esculape, dit-il 
avec precipitation ; Agamemnon t'ap- 
pelle; vole au secours du vaillant Me- 
nelas , qu'un adroit archer de Troie 
«u de la Lycie vient de blesser d'une 
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fleche ; il triomphe , et nous sommes 
dans le deuil. 

Ces mots touchent vivement le 
coeur de Machaon. lls fendent ia 
foule , traversent larme^e des Grecs , 
et arriventa la place ouMenelas avoit 
&t& blesse*. Autour de lui s'etoient 
rassembles les chefs les plus illustres ; 
et le heros , au milieu de cette en- 
ceinte, se montroit par son courage 
au-dessus des mortels. Aussitot Ma- 
chaon retire du baudrier la fleche 
dont les cdtes lateraux se recour- 
bent; il detache le baudrier superbe, 
la ceinture et la forte lame dairain. 
Apres qu'il a consider6 la plaie for- 
m£e par le trait cruel, et qu'il en & 
suce" le sang, il y yerse d'une main 
habile un baume salutaire que son 
pere Esculape requt autrefois de Gbi- 
ron, dont il etoit airae. 

Mais tandis qu'on s'empresse a 
•oulager le roi de Sparte , les cohort«a 
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troyennes s'avancent, couvertes cU 
leurs boucliers. Au mdme instant 
les Grecs rev^tent leurs armes et 
n'ont d'ardeur que pour la bataille. 
Alors vous n' eussiez point vu legrand 
Agamemnon se-ralentir, ni connoi- 
tre la crainte et refuser le co^bat : 
il vole au contraire dans ce champ 
glorieux. Ilabandonne son char dcla- 
tant : son ecuyer Eurym^don, fils de 
PtoUm^e, retient ses coursiers , qui > 
pleins de feu , ne respiroient que la 
guerre. Le roi lui ordonne de ne pas 
s'eloigner avec le ohar, afin d'y mon- 
ter s'il est accable de fatigue apre* 
avoir porte ses ordres en tous lieur. 
Cependant ses pas 1'emportent a tra- 
vers les rangs; et *'arr&tant aupres de 
ceuz qu'il voit enflammes de cou^ 
rage , il les anime encore par ces pa- 
roles : Ne vous relaehez point , 6 
Grecs , de ceite ardeur martiale. Ju^ 
piter ne sera point le protecteur dn 
7- 
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parjure ; les violateurs de nos ser* 
ments seront devores par les vau- 
tours : nous , apres avoir reduit 
leur ville en cendres , nous emme- 
nerons dans nos vaisseaux leurs epou- 
ses cheries et leurs tendres enfants. 

il reprend d'un air courrouce 
ceux qu'il voit se preparer lenteraent 
au combat: Grecs destine*s au javelot 
ennemi, vil rebut de larmee, n'a- 
vez-vous point de honte? Pourquoi 
demeurez-vous iramobiles d'effroi et 
de stupeur, comme de timidesfaons , 
qui, apres avoir parcouru un champ 
iramense, s'arretent, epuises de fati- 
gue , et ne sentant point en leurs 
coeurs le moindre courage? Ainsi, 
immobiles et abattus , vous ne son- 
gez. point a combatere. Attendez- 
vous que les Troyens s'avancent jus- 
qu'a vos navires sur le rivage blan- 
chissant de la mer?et voulez-vous 
eonnottre si Jupiter alors etendra en 
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Totre favcur sa main protectrice? 
Cest ainsi quexercant son autorite, 
il parcouroit les rangs. 

Cependant il traverse les cohor- 
tes, et arrive pres des Cretois qui 
s armoient autour cTIdomenee ; Ido- 
menee » tel qu'un sanglier coura- 
geux,semontroitauxpremiersrangs, 
et Merion animoit les dernieres pha- 
langes. A cet aspect le roi des hom- 
mes eprouve une joievive, et adresse 
au chef des Cretois ce discours flat- 
teur : Idomenee, c'est a juste titre 
que je te distingue des plus vaillants 
des Grecs , soit dans les combats , soit 
en dautres occasions,et jusques dans 
nos festins m^me , lorsqu'on pre- 
sente la coupe , en temoignage d*hon- 
neur, a nos plus illustreg guerriers : 
tandis que les autres chefs sont as- 
sujettis a des loix , ta coupe est tou- 
jours remplie ainsi que 1# mienne , 
•t aucune loi ne limite tes desirs. 
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Mais hAte-toi daller au combat , et 
/outiens ton ancienne renomm^e. 

Atride , repond le roi de Crete , je 
serai toujours le compagnon fidele 
de tes entreprises, ainsi que je te l'ai 
promis et jure : va animer la va- 
leur des autres Grecs , afin que nous 
ne tardions point a combattre. Les 
Troyens ont rompu nos traites ; les 
douleurs et la mort les attendent, 
puisqu'ils nous ont insulres contre 
la foi des serments. 

II dit; et Atride s'eloigne, ravi de 
cette noble chaleur. II parcourt les 
phalanges guerrieres, etarrive aupres 
des deux Ajax, qui s 'etoient armes, et 
que suivoit une nuee de combattants. 
Comme une nuee epaisse que le ber- 
ger place sur une roche elevee voit 
savancer de ioin sur la mer au soufc 
fle des vents, et crui lui paroit aussi 
tenebreust que la poix la plus noire; 
elle vient sur les ondes, et ameno 
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une tempete formidable ; saisi de ter- 
reur,il pousse ses troupeaux dans 
un antre : tels, avec les Ajax, mar- 
choient au combat les phalanges ser- 
rees et sombres de cette jeunesse 
martiale, couvertes de boucliers et 
herissees de piques. 

Le grand Agamemnon qui les voit 
est rempli de joie, et leur dit ces pa- 
roles rapides : Illustres Ajax , chefo 
des Grecs, je nevous exhorte point 
(ce seroit vous o£fenser)a exciier le 
courage de vos troupes ; vous les en- 
flammez vous-me^mes a signaler leur 
valeur. Jupiter, Minerve, et Apol- 
lon, que tous nos guerrievs aient en 
leur sein un coeur aussi intrepide' 
et bientot Ia ville de Priam, soumise 
et ravagee par nos bras , inciinera sea 
tours dans la poussiere. 

£n disant ces mots , il les quitte, et 
marche vers dautres cohortes. li voit 
Nestor, orateur liarmonieux des Py» 
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liens , qui rangeoit en bataille et ani- 
moit ses compagnons , Alastor , le 
grand Pelagon, Ghromius, le puis- 
sant Heemon , et Bias , cliefs des peu- 
ples. II plac,oit a la tete les chars avec 
leurs conducteurs , et aux derniers 
rangs les fantassins vaillants et nom- 
breux, comme un rempart de la 
guerre , enfermant entre ces deux 
corps ceux dont la valeur etoit sus- 
pecte, afin de les forcer a demeurer 
fermes dans le choc. II exhortoit 
les premiers rangs ; il leur com- 
mandoit de moderer 1'ardeur de leurs 
coursiers , et de ne pas courir impru- 
demment dans la melee : Qu'aucun 
de vous, par une trop grande con- 
fiance en son adresse et son courage, 
n aille, loin de ses compagnon3, af- 
fronter seul. l'ennemi : mais aussi 
qu'aucun de vous ne recule ; ce se- 
roit vous affoiblir. Si quelqu'un ren- 
verse de son char monte sur 1» cbaF 
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▼oisin, que, la lance en main, il com- 
featte, piutot que de guider des cour» 
•iers inconnus. Cest en suivant cei 
maximes, c'est en unissant la pru- 
dence a la valeur, que Ies he>os d'un 
autre age ont triomph^ des plus fer- 
mes remparts. 

Telles £toient les exhortations du 
vieillard , exerce" dans les combatt 
par une longue expeVience. Atride , 
Foeil attache sur lui, goute encore 
une vive satisfaction : () vieillard t 
*'e" crie-t-il , plut au ciel qu'avec ce 
cceur intrepide tes genoux fussent 
moins chancelants , et que tes forcei 
n'eussent point rec,u d atteinte ! Mais 
•la vieillesse, qui n^pargne personne, 
taccable. Ah! que n'est-elle plut6t 
le partage de tout autre guerrier, et 
que n'es-tu a la place de ceux qui 
comptent peu dann^es! 

Atride, r^pondit Nestor, je vou- 
dro-is sans doutt moi-mime 6tre tel 
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que je me montrai lorsque j^extep- 
ininai lc terrible Ereuthalion : maia 
les dieux ne comblent jamais les bu- 
mains de leurs faveurs reunies. J'e- 
tois jeune alors; maintenant je sens 
le |)oids de la vieillesse : mais, tel 
que je sxiis, je paroitrai au milieu 
des combattants , et je les animerai 
par mes conseils et mes lec,ons ; car 
c'est la Temploi des vieillards. Que 
de plus jeunes , ceux qui nes apres 
moi se confient en leur vigueur , se 
signalent les armes a la main. 

II dit. Atride charme passe devant 
ces troupes. Ii vient aupres du fils 
de Peteus, le brave Menesthee, et 
il le voit dans Tinaction : les Athi- 
niens, savants dans les combats , sont 
autour de lui; et le sage Ulysse se 
tient a ses cotes avec les cohortes 
redoutables des Cephalleniens. Ces 
guerriers eloign^s navoient pointen- 
eore entendu la voix des alarmes ; 
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les plialanges grecques et troyennes 
venant seulement de s'ebranler, ils 
demeuroient incertains et tranquil- 
les, et attendoient que quelque autre 
corps de Tarmee tombat sur 1'ennemi 
et engageat la bataille. 

Agamemnon leur fait un reproche 
plein de vivacite : (!) fils de Peteus , 
de ce roi cheri des dieux , et toi dont 
Tesprit est toujours arme de strata- 
gemes et de ruses, pourquoi, saisis 
de frayeur, vous tenez-vous a l'e- 
cart, et attendez-vous que les autres 
tous precedent dans ce champ glo- 
rieux ? Vous devriez etre aux pre- 
xniers rangs et courir dans la plus ar- 
dente melee , eomme vous etes invi- 
tes des premiers dans les festins ou. 
nous rassemblons les plus illustres 
chefs de la Grece; la sans doute il est 
doux de se nourrir de la chair des vic- 
times et de s'abreuver k son gre d'un 
nectax.delicieux : maintenant vous 
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seriez charmes de voir dix cohortes 
armees du fer homicide fondre avant 
vous sur rennemi. 

Le sage Ulysse lui lancant nn re- 
gard irrite : Atride, dit-il, quellee 
paroles echappentdeteslevres?Com* 
irreut oses-tu dire que notre courage 
j'est ralenti?Quand nous engagerons 
avec rennemi un sanglant combat , 
tu verras, si tu le veux, et si tes seins 
le permettent, le pere cheri de Te- 
lemaque confondu avec les premieca 
rangs desTroyens les plus audacieux. 
Tu nous fais la une vaine insulte. 

Leioi,cuiiappercoitson courromt, 
change de langage, et lui adresse an 
souriant ce discours : Fiis divin d» 
Laerte, prudent Ufysse, Je n ai pas 
voulu te hlesser par mes reproches , 
ni exciter ta valeur. Je le sais trop, 
ton ame concoit JLes desseins les plns 
utiles , et tes sentiments sont tou- 
|ours conformes aux miens. Alais va 
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eombattre, nous pourrons tout re- 
parer : s'il s est dit quelque parole 
offensante, que les dieux en effaceni 
le souvenir! 

£n meme temps il s'4ioigne d*eux, 
et porte ses pas vers eVautres cohor- 
tes : il trou ve le magnamme Diomede 
debout sur son char britlant; a ses 
cdtes ^toit Sthenetus fib de Gapanee. 
Le.roi eclate encore en reproches; 
et s'adressant a Diomede : Eh quoi! 
dit-il , fils deTydee, pourquoi parois- 
tu intimide? pourquoi tes regards se 
pronaenent-ils estre les rangs des 
eombat tants ?Ty dee ne laissoit point, 
comme toi , refroidir soa courage , 
au contraire, il etoit aux mains aveo 
les ennemis avant tous ses compa» 
gnons : ainsi Tont dit les ttmoins de 
ses exploits ; il surpassoit tous les he- 
ros. Je n'ai pu partager sa gloire ni 
en etre speotateur. II vint a Mycenes 
avec ttllustre Polynice daus le temps 
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que , rassemblant des troupes , ils se 
J>reparoieuta porter la guerre devant 
Thebes, et ils nous conjurerent de 
leur accorder un vaillant appui : nous 
cedions a leurs desirs; mais Jupiter 
nous detourna de cette entreprise par 
des signes funestes. Ces beros arrive- 
rent aux vertes campagnes de TA- 
sope, ou les Grecs nommerent Tydee 
leur ambassadeur. II part, va dans 
Thebes , et trouve les chefs rassem- 
bles dans un festin au palais du roi 
Eteocle.Tydee est sans crainte,quoi- 
qu^tranger et seul au milieu de la 
foule de ces guerriers ; il les provoque 
a mesurer avec lui leur force et leur 
adresse , et dans tous les jeux il rem- 
porte facilement la victoire, tant Mi- 
nerve le prote^e. Les Thebains irrites 
lui dressent a son retour une embus- 
cade de cinquante jeunes guerriers 
conduits par Meon ne de Haemon et 
•emblable aux immortels, et le iils 
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«TAutophone , rintrepide Lycophon- 
te. Tydee lcur ravit le jour a tous, 
«t, dociie a la voix det dieux, il ne 
laisse retourner que U senl Meon 
dans sa demenre. Tel etoit Tydee , 
ia gloire de 1'Iitolie : mais il a pro» 
duit un fils moins vatilant que lui, et 
eeulement plus babile a discourir. 

Le courageux Diomede ne repli- 
que point , et respecte les reproches 
du monarque : mais le fils de For* 
gueilleux Capanee rompant Je silen» 
ce: Atride, dit-il, ne trabis point la 
verite qui t est connue. Nous pre- 
tendons 1 emporter de beaucoup sur 
nos peres : nous avons soumis The- 
bes avec ses sept portes , en condui» 
eant sous ses murs coosacres a Mars 
tme armce moins nombreuse que la 
leur, et nous confiant aux prodiges 
du ciel et au secours de Jupiter; ils 
y penrent au contraire par leur im- 
yrudence. Qu'il ne tarrive donc ja- 
8. 
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■ mais de placer nos peres au m£ma 
rang que nous. 

Diomede lui lance un regard s^- 
vere: Ami, dit-il, sois docile a ma 
voix et garde Ie silence. Je ne me 
courrouce point contre Agamemnon 
chef des peuples, lorsqu'il excite les 
valeureux Grecs au combat, Si nous 
nous emparons de Troie, c'est sur 
lui qu'en retombera la gloire ; et ii 
«era plongedans le plus sombredeuil, 
si les Grecs sont defaits. Ne son- 
geons donc aussi qu'a faire edater 
toute notre valeur. 

II drt , et saute de son char avec 
ses armes. Comme il s'e*lance, l'ai- 
rain rend un son terrible autour du 
sein de ce roi : a ce son 1'effroi s'em- 
pareroit du plus intr^pide. 

Ainsi que les vagues de la mer, 
agit^es par le vent d'occident, se pres- 
sent l'unel'autre,et sont portees avec 
rapidite vers le hruyant rivage ; d'a r 
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bord elles s'elevent au sein de la 
plaine humide ; mais bientot elles 
fremissent contre terre en s'y brisant 
avec fracas , et accuraulees autonr 
des plus hauts rochers, les surmon- 
tent et vomissent au loin l'ecume 
blanchissarite ; ainsi les longues files 
des phalanges serrees des Grecs se 
suivent au combat. Ciiacun des chefe 
cemmande a ses troupes : le reste de 
1'armee avance sans profe>er une pa- 
role ; et vous diriez que ce peuple si 
nombreux n'a point 1'usage de la 
voix , tant il teraoigne par son silenca 
le respect qu'il porte a ses conduc- 
teurs : leurs armes jettent de toutes 
parts un vif eclat dans leur marche. 
Mais les Troyens poussent des cris 
confus , comme dans la bergerie d'un 
Jiomme puissant les troupeaux nom- 
breux de brebis repondent a la voix 
des agneaux, et font entendre de 
continuels belements pendant quon 
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les trait et que la blanche liqueur da 
lait coule dans les yases. Les cris de 
tous ces peuples rassembles de con- 
trees distantes different ainsi que 
leur langage, et fbrment un melange 
de sons discordants. Mars anime les 
Troyens ; Minerve enflamme les 
Grecs. Des deux cotes regnent la 
Terreur, la Fuite, et FinsattableDis- 
corde, scsur et compagne de l'hon*i- 
cide Mars ; la Discorde, qai, foible en 
sa naissance, s'eleve, et hient6t ca- 
cbe sa tete dans leciel, tandis qu elle 
marcbe sur la terre : c'est elle qui , 
traversant la foure des guerriers , 
verse dans tovs les coturs la haine 
fatale, avant-coureur du carnage. 

Lorsque les deux armees se ren- 
contrent sur le cbamp de bataille 
elles melent leurs boucliers et leurs 
lances ; les combattants armes d'ai- 
rain confondent leur fureur; les glo- 
bes des boucliers sentreheurtent, ct 
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s'eleve un grand tumulte. Alors se 
font entendre a la fois et les cris de 
trioraphe et les hurlements des vain- 
queurs et des monrants ; des flots de 
aang inondent la terre. Comme d'o* 
rageux torrents formes dabondantes 
sources et roulant du sommet des 
montagnes melent leur onde imp£- 
tueuse dans un vallon creuse par lea 
ravines; le berger, au sein des mon- 
tagnes, entend de loin leur fracas ter- 
rible : ainsi les cris et 1'epouvante 
naissent du choc de ces combat- 
tants. 

Antiloque, le premier, abat un 
TrOyen belliqueux, Jichepolus fils 
de Thalysias , qui se distinguoit a la 
tete des troupes ; il 1'atteint au cas- 
que charge de crins flottants ; 1'aS- 
rain s'enfonce dans le front, et perce 
1'os ; une sombre nuit couvre ses 
yeux , il tombe comme une tour dana 
le champ terrible du combat. L'in- 
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trepide £lephenor, fiU de Ghalcodos 
et chef des magnanimes Abantes» lo 
saisit dans sa chute , et plein d ardeur 
le tire hors des traks , afin de ie de- 
poniUer promptement de ses armes. 
Mais cette audace est de conrte du- 
ree : Agenor , oui le voit entrainer la 
cadavre et decouvrir le c6te en sa 
courbant, le blesse du javeiot , et lui 
ravit ses forces ; l'ame dn guerrier 
i 'envole. Autour de lui les Troyena 
et les Grecs s echauiFent au carnage: 
ils s'elancent Tun contre lautre com< 
me des loups furieux ; et chacun im« 
mole une victime. 

A jax telamonien frappe lefiU d'An- 
themion,le jeune et beau Simoisius; 
sa mere autrefois , en descendant de 
Tlda 00 elle avoit ete voir les trou* 
peaux sur les pas de ceux dont elle 
tenoit le jour, Fenfanta sur les borda 
du Simois, et on lui donna le nom 
de ce ileuve. II n*a pu reconnoltro 
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tnVers une xnere et un pere chens 
les doux 8oins qu'ils ont pris de son 
enfance; il meurt a la fleur de ses 
ans , domte par la lance du redouta- 
ble Ajax. Tandis qu'il s'avancoit aux 
premiers rangs , elle lui perce la poi- 
trine pres de la mamelle, et sort par 
1'epaule; il tombe dans la poussiere 
comme un peuplier uni et luisant 
qui naquit aux borxLs iertiles d'un 
grand marais : des rameaux commen* 
coient a couronner sa t£te iorsqu'un 
habile artisan 1'abattit de sa hache 
tranchaate , afin que , courbe par ses 
mains , il devmt la roue d'un su- 
perbe char; rarbre se fletrk, couche 
anx bords de Tonde ; tel Simoisius 
est abattu et depouille de ses armet 
par le grand Ajax. Le Gfo de Priam , 
Antiphe , a la cuirasse ornee , lance 
au milieu-de la foule contre Ajax 
aon javelot acer6 , et le manque : il 
«ttflint le fidelo compagnon d'UIys st , 
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Leucus, et le blesse sous le flanc; 
comme il entramoit le corps de Sir f 
moisius; il tombe aussit6t pres du 
• cadavre ^chappe de ses mains.Ulysse, 
coiirrouce de cette mort, s'avance 
arme de Fairain etincelant, sarr£te 
pres de Fennemi ; et portant de tous 
cotes des regards furieux , il lance sa 
pique : a l^ypect du keros lancant la 
pique terriBle, les Troyens se reti- 
rent. II ne fait point partir un trait 
inutile , et frappe Democoon fils na- 
turel de Priam , et qui ^toit venu 
d Abyde a son secours, amene par 
des juments agiles: Ulyssc, brulant 
de venger son ami , attetnt le guer- 
rier a la tempe ; le fer sort par L'au- 
tre tempe : ses yeux sont couverts 
de tenebres ; il tombe avec un bruit 
terrible, et ses armes retentissent 
autour de lui avec fracas. 

Les Troyens les plus hardis recu- 
knt, et mejne Tillustre Hector. Lei 
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drecs poussoient des cris de triom- 
pbe, et, s etnparant des cadavres, s V 
vancoient d'un pas rapide, lorsqu'A~ 
pollon en fut indigne* , lui qui du 
haut de Pergame avoit 1'oeil aitache 
sur le combat : il eleva la voix , et 
ftnima les Troyens par ces paroles t 
Revolez a lattaque, guerriers valeu- 
reux, et ne c&Lez point ja victoire 
aux Grecs ; leurs corps ne sont pas 
«Le roche ni de fer^ et ne J^sistent 
pointaux coups percants de 1'airain. 
Le fils de Thetis, Achille, ne Com- 
l>at point at ec eux ; il nourrit au- 
pres de ses vaisseaux la colere qui 
le ronge. 

Ainsi parla du faaut des remparti 
ce dieu terrible. Maia la fille de Ju- 
piter, ia fierePallas, excite 1'ardeur 
des Grecs; elle marche dans la foule 
<les combattants et par-tout oii elle 
voit se rel&cher leur courage. La lee 
3. 9 
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destins entourent des Rens de la mort 
Diores, fils d'Amaryncee * une rt>- 
che enorme, raboteuse, ratteint an 
pied , lancee par le chef des Xhra- 
ces, arrive d'AEnus, Pirus fils tFIm- 
brase; la roche cruelle fracasse les 
deux nerfs et Tos du guerrier, qui- 
tombe a la renverse dans le sable , 
tendant les bras a ses chers compa- 
gnons et respirant a peine , lorsquei 
'Pirus accourt , et lui plonge sa pi- 
que dans le flanc : toutes ses en- 
trailles se repandent a terre , et ses 
yeux sont couverts d'une nuit eter> 
nelle. 

Thoas 1'^tolien atteint d'un jare- 
lot le sein de Pirus , au miiieu de sa 
furie, et le fer est enfonc£ dans le 
poumon : Thoas s'avance, arrache 
du sein le javelot fatal; et tirant aus- 
$it6t son glaive, il lui perce le corpa 
et lui ravit le jour. Mais il ne peut 
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le cUpouiller*de ses armes : Pirus est 
environne de ses compagnons, des 
Thraces hardis, a la courte che- 
velure, et qui, tenant en main de 
longues piques , repoussent loin 
d'eux Thoas malgr6 sa stature , sa 
force et son audace ; il est con- 
traint de reculer. Ainsi ces deux 
chefs , dont l'un commandoit lea 
Thraces , et 1'autre les £p£ens armes 
de lourdes cuirasses , sont e*tendua 
ensemhle dans la poussiere : autour 
d'eux sont immol£s un grand nom- 
bre de heVos. 

Alors si quelque vaillant guerrier, 
encore lihre de 1'atteinte du glaire 
et dujavelot, eutparcouru les rangt 
au fort de la melee, et si Minerve 
1'eut conduit elle-meme en lui pre- 
nant la main et e*cartant de lui les 
traits impe*tueux , il eut admire le 
eourage de tous les combattants: 
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car en ce jour une fonle de Troyem 
«t de Grees tomboient confondus , 
et joocboient 1* terxe de morts. 

PIW DXJ CHAHT QVATEIBM*, 
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SUR LE CHANT QUATRIEME. 
(Page 59. Les dieux....) 

Ow voit ici un grand spectacle , les dieux 
d£libe' rant aur le sort de Troie. La perSdie 
a laquelle consentent Jupiter et Minerre 
a scandalis£ Platon : on lui a r6pondu que, 
Paris n*ayant pas £te" tub selon les termes 
de Taccord , les Troyens avoient un pre^ 
texte legitime de recommencer la guerre. 
Jupiter favorisoitTroie : il adresse des r&- 
proches a Junon et a.Minerve , parceque , 
conune l'a dit madame Dacier, si Men&as 
avoit remporte une victoire complete, 1© 
aiege auroit £te leve\ Mais, apres tout, sui- 
yant la th^ologie paienne, son pouvoir se 
bornoit a retarder la ruine a laquelle cette 
ville avoit etc condamn£e par les Dcstins : 
ainsi il consent a ce que la guerre soit renou- 
vcllee. On n'a pas remarque' un autre motif 
un peu plus secret de la conduite de Jupi- 
tcr. Si la paix se confirmoit , fl ne pouvoit 
accomplir la promesse qu'il avoit faite a 
9- 
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Thetis , et qu'il avoit signee da signe irre- 
yecable de sa tete sacree, savoir, de ven- 
ger la gloire d'Achille, et d'amener les chefc 
de la Grece aux pieds de ce heros pour ixa- 
plorer son secoars. 

( Ibidem. Et rimmortelle Hebe\ ) 

Cest poar firire entendre qae les dteax 
jouissent d'une jeunesse et chine fencitl 
dternelles. (Madarne Dacier. 

(Page 6a. Perds-les....) 

Homere, dit madame Dacier, a voula 
peindre ici le natorel de bien des femines , 
qui n'ont rien decher qu'elles ne sacriBent 
a leur ressentiment. Elle trouve dans cea 
mots , « Soyons donc pr6ts a nous plier 
« tour-a-tour a nos desirs » , une bomie le- 
con adressee aux 6poux pour qa'ilsvivent 
en bonne intelligence. Malheureusement 
le but de cette lecon n'a rien de fort loua- 
ble en cet endroit, puisqu'il s'agit de se 
sacrifier l'un a 1'aatre des yiUes que cet 
dieux fbnt profession de cherir. 
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( Page 63. Tclle qn'unc Itoile brillante. ) 

Ernesti montre que le scholiaste s*e*t 
trompe , en interpremt oeci par nne co- 
mete. Pope a sniri !e scholiaste, et a pro- 
duir , il est rrai , wne comparaison plus 
xnagnifique que celle d'Homere ; mais il 
n'e3t pas neeessaire de pr£ter des beautes 
a ce grand poete, et l*on peut dire qoe sa 
comparaison a plos de justesse. Ce mi* 
teorc que nous fait yoir une etoile tom- 
bante est une rire image de la rapidtte' 
arec laquelle Pallas se prlcipite du Iiaut 
des cieux. 

( Page 64. Armees de leurs boucliers. ) 

Ces troupes ne les aroient pas quittcs , 
ou elles les avoient repris, ce qui prepare 
1'action de Pandarus. Minerre le prend par 
tous les motifs los plus propres a Ic frap- 
per. Pandarus , comme dit le scholiaste , 
^toit d'unc nation conoue par sa perfidie $ 
*t il £toit arare , ainsi qu'on le roit au cin- 
quieme chant , ou il dit que pour menagcr 
aes cheraux, il ne les ayoit pas amenes k 
Troie. 
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( Fage 66. JX saisit k la fois la fleche et la 
corde de l'arc. ) 

Et dux.it longe , donec curvata cpirent 

Inter se capita t et manibos jam tangeret sequis y 

Lawa aciem feni , dextra nervoque papillam. 

AEmeid. lxb. XI. 

Homere appelle la fleche de Pandarus 

SOUHCB DB CB.TJELLES DOULEUB.S : elle 

eut des eflets terribles , en renouTellaiit 1« 
guerre jusqu'a la destruction de Troie. 
Cette action de ce ckef etoit assez inipor- 
tante par ses suites pour que le poete la 
decrivh avec etendue : d'ailleurs le repos 
du reste de 1'armee lui permettoit ces d*~ 
lails. (Pope. 

(Ibidem. L'arme retentit. ) 

E . . Sonat un& letifer arcus. 

AEneid. t.ib. IX. 

Cette imitation est inferieure a Homere, 
/S»oc Quintilien , a cette occasion, 
fait une sortie contre la langue latine, ec 
1'accuse de n'oser liasarder de telles ono-» 
matopees. Mais Yirgile n'en a-t-il pas un 
tres grand nombre, quoiqu'il ne reus&isse 
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pas toujours k egaler celles qu*il intite du 
poete grec? On declame aujourd*hui avec 
la meme injustice contre la langue firan- 
coise f qu'on eherche trop i dlprimer 9 
parceau*elle se pre 1 te difficafcment a rendre 
les beautes des autres langues ; mais ceU 
n empeclie pas qu*ello nait des beautes 
qui lui appartiennent. 

On pourroit appliquer ces rers de Pope k 
toutes ces disputes quelquefois ennuyeuses 
sur leslanaues: 

For fonns of goranment let fbols contest, 
Yftute'er is best admiabtred u bett : 
Por modes of faith let graceless zealots Sgjbt< 
His can't be wrong whose life is iu ihe righl 

ESSAY OH HAW. 

Les rers de roriginal d'Homere ou se 
rapporte la note presente ont une rapidite 
siuguliere cui*on a imitie dans la traduc- 
tion : il personnifie cette fleche. Ce poetn 
est plein de metaphorts qui animent ies 
choses insensibles. 

(Page 67. M&selaa....) 

Homere use de ces apostrophes pout 
fnreillor l atte pn on j mais oe s**est jamais 
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qu'a propos et pour des personnages qui 
le meritent. (Madame Dacier. 

( Ibidem. Comme une mere. ) 

Charmante image , qui peint en meme 
temps le pouToir de la deesse. Minerve 
Touloit seulement que ralliance mt rom- 
pue. 

( Ibidem. La forte cuirasse. ) 

Clarse fait remarquer comment ces deux 
rers /jth *j> f»r»toc, etc. d'abord ra- 
pides , finissent par deux spondees , qui 
expriment le ralentissement du vol de la 
fleche. 

( Ibidem. La lame d'airain. ) - 

Espece de sangle assez large , garnie de 
laine par dedans , et couyerte par dessus 
d'une lame d'airain ou d*or, fort souple, 
que l'on mettoit en bas par dessous ia cui- 
raase. (Madame Dacier. 

( Ibidem. Comme )orsqu'une femme de 

Meonie.) 

£Ues etoient habUes dans cet art. Yoitt 
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une de ces comparaisons que Perrault a 
touIu rendre ridicules. On lui a suffisam- 
ment repondu. Contentons-nous d'ohser- 
ver ici que ces circonstances , inseiee? par 
Homere dans ses comparaisons , ne sont 
pas toujours absolument etrangeres. En 
parlant de Tempressement avec lequel on 
recherche cet ornement, il en releve 1'eclat, 
et, par consequent, peint d'une maniere 
plus frappante le sang qui couloit sur la 
peau de Menelas. Milton a plus d'une fois 
suivi , dans ses comparaisons , la maniere 
du poete grec , et il est a remarquer qne ce 
aont les plus grands poetes qui ont ie plus 
imite Homere. 

. . . And began to hem hlm round 
"Wlth ported spears , as thici as when a field 
Of Ceres ripe fbr harvest waving bends 
Her bearded grove of ears , which way the wind 
Swaysthem ; thecarefiilplowmandoubting standt 
Lest on the thresbing floor bis hopcful shoves 
Pxove chaft Book IV. 

( Fage 6*8. Teints dn sang qui couloit 
jusques sur tes pieds. ) 

La longtwuxde cstte periode repond aux 
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e*pressions de i'origmal , que je n'ai p« 
rendre en d£tail , et qui peignent la lenteor 
jtrec laquelle coule ce sang. 

(Ibidem. Mon cher frere. ) 

Ce discours , qui est tres beau, peut pa» 
roltre un peu long dans cette circonstance % 
tnais on roit qu'il doit etre prononce rapi- 
dement, et qu'Agamemnon est si surpris 
•t si indigne de la perfidie inattendue des 
Troyens , qu'il en est comme hors de lui- 
meme , et s'abandonne a la foule des sen~ 
Ijments qui troublent son ame avant de 
•onger a secourir son frere. £n proie d'a- 
bord aux mourements d'amour fraternel , 
il fait des plaintes relaiive* au sort de 1* 
Grece et de rarmee , et deukM» sa propre 
lionte ; ce qui eet ties conforme au carac- 
tere d'un general, et en particuuer a celut 
de 1'ambitieux Agamemnon. 

( Fage 70. Avec sa flotte yuide. ) 

Sans ramener H&ene, ni Menelas, m Jea 
depouilles des Troyens. Menelas montre 
en cette occasion beaucoup de grandeur 
d'ame et de presence d*esprit. (ErnestL 
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(Page 7 1. Ou de la Lycie.) 

Hation perfide, et qui abondoit en ha« 
t>iles archers ; ce qui faisoit craindre que ia 
blessure ne fut dangereuse. 

( Page 72. £t qu'il en a sucl le sang. ) 

jLa succion a 6te* long-temps en vogue 
«Uns le pansement des plaies. 

( Page 73. Alors vous n'eussiez point vu le 
grand Agameranon. ) 

Ces apostrophes, dit madame Dacier, » 
ont beaucoup de grace , et rompent bien 
la menotonie de la narration. 

( Ibidem. A trave» le# rangs. ) 

On voit dans Agamemnon, qui fait cetto 
revuc rapide des troupes , 1'activite et l'a- 
dresse d'un grand general. H anime, il en« 
courage ; il parle a Idomenee comme a soa 
ancien ami , aux deu* Aja* comme a des 
guerriers valeureuz , lesquels ne hii font 
point de reponse , parcequ'ils ne sont pas 
grands parleurs : il s'arr£te plus aupres de 
Weator. Enfinws eloges, ses reproches, 
2. iq 
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et toutes ses paroles , font connoltre l'ag*> 
tation de son ame. ( Pope. 

(Page 75. Ta coupe est toujours rempire, 
ainsi que la mienne. ) 

C'£toit une distinction honorable. Aga- 
memnon donnoit ces repas aux chefs dans 
sa tente aux frais de Tarmee. 

( Page 76. Comme une nuee epaisse. ) 

Qualis ubi ad tenas abrupto siderc nimbus 
It mare per medium ; miseris , heu ! prsescia longe 
Horrescunt corda agricolis ; dabit ille ruinas 
Arboribus stragemque satis , ruet omnia late j 
Antevolant , sonitumque ferunt ad littora venti * . 
Talis in adversos ductor rhoetems hostes 
Agmen agit ; densi cuneis se quisque coactis 
Agglomerant. AEnsid. lii. XII. 

La comparaison et la description d'Ho- 
mere ont quelque chose de plus solemnel- 
et de plus majestueux. Le z^phyr d£sigue 
le ventdu couchant, qui n*est rien moms 
que notre zephyr. 

(Page 75. Qu'aucun de vous,.. ) 

Oeny*d'HaiicAni*sseaiiut sentirla vifa* 
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«te* avec laquelle le poete passe de son re- 
cit k ce discours, en retranchant les liai- 
sons. On yoit ici wi exemple <Je la science 
de Nestor dans la tactique , et c'etoit sans 
doute un des ordres de bataille dont on 
faisoit le plus de cas. 

( Ibid. Si quelqu'un, renverse de son char.) 

J'ai suivi le p4us grand nombre des inter- 
preres. On a explique ce passagc de quatre 
manieres differentes. Les coinmentateurs 
montrent une grande bonte j ils cherchont 
touyours a tirer le bien menie du mal. Ma- 
dame Dacier, d'apres Eustathe, s'oxtasie 
d'admiration sur l'ambiguit£ de ce passage. 
« Quel avantage ne seroit-ce pas , s'ecrie- 
«* t-elle , de pouvoir dire par une seule ex- 
« pression quatre choses differentes , et 
« toutes tres bonaest Les hommes ont ra- 
u reinent trouve ce secret. Pour moi, qui 
m n*ai pu conserver cette heureuse amphi- 
« bologie dans ma langue, etc. ». Cette 
amphibologie ne seroit ricn moins quTiea- 
rcuse, Fppe a tres bien dit qu'elle pouvoit 
yenir en grande partie de la connoissance 
xnoios parfaite que nous avons de la languj» 
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grecque,"ni qu*il n'y a pas d'ecrrrain, meme 
en prose , qui approche de la clarte d'Ho- 
nere. 

(Page 80. Les dieux ne comblent jamais 
les humains de leurs faveurs reunies. ) 

Ils donnent a la jeunesse la force sans la 
prudence, et aux vieillards la prudence sans 
la force. ( Madame Dacier. 

(Page 81 . Ils demeuroient incertains. ) 

Cest non senlement une justincation , 
wais une louange. Ulysse etoit trop pru- 
aVnt pour commencer \e combat sans sa- 
voir pourquoi , et apres une alliance jnree. 
(Ibid. 

(Ibidem. La sans doute il est doux de sn 
nourrir. ) 

Yoici un de ces endroits ou it £iut se> 
transporter aux temps de l'antiquit4. H 
fkut aussi ne pas oubfier que ces repas se 
donnoient dans la tente d'Agamemnon aux 
depens de l'armee , et qu'ainsi il ne tombe 
pas dans le d«faut de paroitre reprocher 
a#s propres dons. Le vin distribue dans ces 
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vepds se nommoit yipurtox , comme on 
dirolt la coufe hoho&able. Ce tiore 
Vcnoit sans doute de ce qu'on n'y admet- 
toit que les chcfs les plus distwgu6s par 
leur valeur et par leur prudence. 

( Page 8a. Le pere cUri de T£le*maque. ) 

Cest le langage de la nature. Ulysse pr&- 
fere ce titre a son propre nom. II ^toit pere 
tendrex c^st la seconde fois qu J il parle de 
son fils dans ttliade. Racine ne pouvoit 
donc mettre un argument plus fort que 
celui-ci dans la bouclie d'Agamemnou , nt 
rexprimer d'une facon plus touchante : 
Mak quc si vous voyiez ceint du bandeau mortel 
Votre fils T&emaque approcher dc 1'autel , etc. 

( Fage 83. H vint a Mycenes avec 1'illustre 
Polynice. ) 

U y a , au commenceraent de ce discours, 
quelques circonstances auxquclles Aga- 
roemnon scmbleroit ne devoir pa$ s'arrdter 
a Vheure d'un combat. Homere n'observe 
pas toujours a la rigueur ces sortes dp 
convenanccs. Nous aurons occasion de re» 
inarquer que ce nc sont pas les vieillards 
JQ. 
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seub qu'il fait paiier quelquefois un pea 
longuement. II aimoit lui-meme a racon- 
ter, et il s*est peint dans ses ouvrages. 
Hous avons d£ ja remarque que les Grecs , 
en general , Itoient grands parleurs : on le 
Toit asses dans leurs auteurs tragiques. 

(Fage84> NommerentTyde^e leur ambas- 
sadeur.) 

Ayant de commettre aucun acte dltos- i 
tfHte" , on envoyoit des ambassadeurs de- 
mander justice. Ainsi Ulysse et M£n£Ias 
furent envoyes a Troie. ( Madame Dacier. 

( Page 85. Le courageux Diomede ne 
replique point. ) 

Ce n'est pas qu'il ne fut tres sensiblet 
ee reproche, ainsi qu'on le voit au neu- 
vieme chant j mais a Tbeure du combat il 
ne s'arr£te pas a se justifier , il respecte ct 
partage Fardeur de son g6n6ral. Agamem- 
son, qui s'est hate 1 d'adoucir Ury sse, ne 
daigne pas , comme 1'observe Plutarque, 
repondre a Sthenelus. 
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( Page 86. Ainsi que les vagues de U 
mer. ) 

Sophocle , dans son Antigone , a imite 
henreusement ces knages , en parlant des 
ealamites qui, envoyees par les dieux, 
Ibranlent une maison , et s*y propagent de 
race en race : il peint la nuit qui couvre les 
flots agit£s , la mer qui, du fbnd de son lit, 
vomit un sable noir, le rirage enfin qui, 
battn des vagues , gemit et pousse des fre- 
missements ; ce qui reveille avec beaucoup 
de force lldee des plaintes dont retentit 
une maison d£solee. 

Yirgile a aussi imite la comparaison pre^ 
sente dHomere : 

Fluctus ut in medio coepit cum albescere ponto, 
Longius ex altoque sinum trahit, utque volutus 
Ad terras immane sonat per saxa , nec ipso 
Monte minor procumbit ; at ima extestuat unda 
Vorticibus , nigramque alte subjectat arenajn. 

Georo. lii. III. 

Emesti fait bien sentir comment , dans 
les deux premiers vers de la comparaison 
«THomere, le metre peint )a masse des Aots 
0'agitam d'abord ayec tenteur. La blax- 
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mes et du panache. 

(Page 88. Elle marche sur la terre. ) 

On peut se faire une idee de la critique 
du froid Pcrrault , a qui cet endroit adeplu. 
Virgile a dit de mcme de la Renommee : 

Parva metu primo . mox scse altollit in auras , 
lngrediturque solo t et caput inter nubila condit. 

1/un et Pautre tableau ont beaucoup do 
grandeur; mais celui d'Homere , par la 
nature de son sujet, est terrible. Madame 
Dacier observe qu'on voit dans ce poeme 
)a discorde naitre d'un tres petit sujet, et 
regner en meme temps et dans le ciel et 
sur la terre , et que Pauteur du livre de la 
Sagesse de Salaraon, en parlant de Pange 
exterminateur, dit : « Et se tenant sur la 
«< terre , il porta sa tAte jusques dans le 
« ciel. » 

( Page 89. Et les cris de triomphe et le« 
hurlements des vainqueurs et des mou- 
rants, ) 

On voit dans le melange un peu coufus 
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de ces mots comment ces cris de triomphe 
et ccs hurlements se confondent. Je n*ai 
eu garde d*alteier cela dans la traduction. 

( Ibidem. Comme d'oragenx torrents. ) 

Aut ubi decursu rapido de inondbus altis 

Pant sonitnm spumosi amnes, ctin aequora cuirunt 

Qubque suum popumtus iier... 

iEmiD. i.n. XII. 

, Strepit inscius alto 

Accipiens sonitum saxl de veidce pastor. 

^EitaiD. lii. II. 

(Page o3. Achille ne combat point avec 
eux. ) 

On voit clairement qu'on ne pouvoit 
snieux louer Achille que par ce tour, Achille 
dont Homere rappelle de temps en temps 
l'idee a son lecteur, ce qui conspire a l'u- 
nite de son sujet. 

( Page 95. Repoussent loin d'eux Thoas 
malgre' sa stature, sa force et son au- 
dace ; il est contraint de reculer. ) 

Gette repention fait le tableau : on voit 
la peine au'ils ont a le repousser. 
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(Ibidem. Et si Minenre Peut condait. ) 

Ce tour est des plus heureux pour louer 
la yaleur de ces guerriers , et pour montrer 
eombien il etoit dangereux de traverser ces 
rangs. On remarque aussi que cette pein- 
ture est comme un moment de repos pour 
le poete et le lecteur, apres la descriptioa 
animee de ces combats. 



BIN DIS BBMABQ. SUB LB CHAXT IV. 



I 
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JT^ALLAs communique k Diomede, 
Rls de Tydee, sa valeur et son au- 
dace , afin de 1'elever sur tous les 
Orecs , et de le couronner d'une 
gloire immortelle. Du casque et du 
bouclier du heros jaillissent des traits 
continuels de ilamme: semblable a 
Tastre de 1'automne, qui , apres s' A tre 
baigne dans 1'ocean , est tout eclatant 
de lumiere ; tel etoit le feu qui pap* 
toit du front et des epaules du guer- 
rier. La deesse le precipite au miliett 
de la plus ardente melee. 

Parmi les Troyens etoit un homms 
riche et vertueux , Dares , pr A tre d* 
Vulcain ; il avoit deux fils, Ideus et 
Ph£gee, exerces dans tous les com- 
bats. Ces guerriers, s'ecartant de leurj 
troupes , courent a la rencontre de 
Piomede, etsont port6s sur un char. 
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Diomede s'avance d'un pas intr£pide. 
Lorsque volant l*un vers 1'autre ils 
sont pres de se joindre, Pheg£e lance 
le premier un long javelot , dont la 
pointe rase 1'e* paule de Diomede san* 
le toucker. Diomede fait ensuite par- 
lir sa lance, qui, ne prenant pas un 
essor inutile , frappe le guerrier au 
milieu de la poitrine, et le renverse 
du cbar. Ideus s'elance du cbar su- 
perbe, 1'abandonne, et n'ose defen- 
dre son frere expirant. II n*eut pas 
echappe' lui-m6me a la noire parque, 
«i Vulcain ne l'eut cou?ert d'un som- 
fcre nuage, afin que le vieux Dares ne 
fut pas entierement accable* par la 
douleur. Le rejetton du grand Tydee 
*'empare des coursiers, et ordonne a 
ses compagnons de les conduire vers 
les vaisseaux. 

Les Troyens magnanimes , qui 
voient l'un des fils de Dares recou- 
rant a la fuite, et 1'autre etendu pres 
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4e 60n char, sont tous saisis de trou- 
ble. Alors Minerve prenant la main 
du dieu terrible des cOmbats : Mars , 
Mars, s'ecrie«t-elle, fleau des hu- 
mains, toi qui te souilles de sang, et 
qui renverses les murailles , ne lais- 
serons-nous point les Troyens et les 
Grecs combattre, jusqu'a ce que Ju- 
piter decide qui d'entre eux doit rem- 
porter la victoire? Retirons-nous, evi- 
tons le courroux du pere des dieux. 
En meme temps elle entratne le fa- 
roucbe Mars loin du combat , et le 
fait asseoir sur les bords fleuris du 
Scamandre. 

A 1'instant les Grecs renversent les 
Troyens, et chacun des heros immole 
un guerrier illustre. Le roi des hom- 
mes, Agamemnon, precipite le pre- 
mier de son char Hodius, chef des 
Halizoniens. Ce guerrier, avant tous 
lescombattants,setournoit pourfuir, 
5juand la rapide lance 1'atteint au d«s 
a. 11 
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et lui perce la poitrine : il tombe ave* 
i^n bruit terrible, et ses armes reten- 
tissent. 

Idomenee ravit le jour a Fhestus* 
iils du meonien Borus, qui , de la fer- 
tileTarne^etoitreodu devantTFoie» 
Lc vaillant Idora^nee lu-i enfonpe sa 
longue pique dans Fepaule , a rins- 
tant ou ce cbef montoit sur son char ; 
il rouleloin du char, et 1'atfreuse nuit 
du tr^pas couvre sa paupiere. Le* 
compagnons dldomen^e le depouii- 
lent de ses armes. 

M^iielas atteint de sa lance ac£r«e» 
le Hls de Stropbius, Scamandrius » 
exerc£ dans Tart de la chaase; Diane 
elle-meme Finstruisit a frapptr tona 
les genres danimaux sauvages qu» 
nourrissent les montagnea et les 
rets. Majs en ce moment il ne tir* 
plus aucun secours ni de DiaOe, ni 
de Fadresse avec laquelle il Jaisoit 
antrefois voler «i loin la fleeljie leger*. 
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Menelas, de sa lance, blesse entre les 
jgpaules le guerrier qui fuyoit devanc 
«ee pas ; le fer sort par la poitrine : ii 
Combe sur le front* et ses armes ren- 
dent un son terrible. 

Me*rion porte un coup mortel k 
Phireclus, petit-fils d'Hartnon , artr- 
ean qui, rempii d'industrie, formoit 

ses mains les ouvrages les plus va- 
ries ; car il 6toit chiri de Minerve. 
Cest lui qui batit pour Paris la flotte 
qui fut le commencement de tant de 
«nalheurs et qui devint fatale aux 
Troyens ainsi qu'a lui~meme : ii n'a- 
voit point connu les oracies des dieux. 
Merion poursuit le guerrier, 1'atteint 
€t le blesse au dos sous 1'ipine ; la 
■pointe du fer sort au-dessous de 1'os: 
il tombe s ur ses genoux , en poussant 
des cris douloureux , et les ombres du 
trepas Tenvironnent. 

Me"ges ravit le jour au fils d*Ante- 
»pr ; Pedeus, a* iTun lit etranger, et 
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que la genereuse Theano, pour com- 
plaire a son epoux , eleva avec autant 
<Te soin que ses propres enfants. Me- 
ges, arrae de sa lance, court sur les 
pas du Troyen ; et latteignant der- 
riere la tete, 1'airain lui brise les dents 
et lui fend la langue : il est etendu sur 
le sable, mordant la iance glacee. 

Enfin le fils d Kvemon , Eurypyle, 
triomphe d'Hypsenor, issu de Dolor 
pion, sacrificateur du Scamandre, et 
bonore comme un dieu. Le vaillant 
Eurypyle,tandis queleguerrierfuyok 
devant lui, s'elance arme du glaive', 
le frappe a Tepaule au milieu de sa 
course, et lui emporte le bras, qui 
tombe ensauglante dans la poussiere: 
la mort , teinte de sang , et lmvinci- 
ble destin, lui ferment les yeux. 

Tels etoient les exploits de ces 
guerriers dans le combat terrible. 
Mais vous ne pourriez dire quel est 
le parti dont Diomede prend la d4r 
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lense, si ce heros est du chti des 
Troyens ou de celui des Grecs. II 
parcourt la plaine avec fureur, sem- 
fclable a un fleuve deborde qu'ont 
cnile les torrents, etqui arrache les 
ponts dans son cours impetueux ; les 
ponts les plus solides ne peuvent lui 
resister ; ies digues elevees , defense 
«des vertes campagnes, ne 1'arrdtent 
point, lorsque, charge des pluies de 
Jupiter, U accourt subitement ; avec 
lui sont entralnes les riches travaux 
cTune jeunesse laborieuse : ainsi les 
phalanges pressees des Troyens sont 
mises en fuite par Diomede; malgre 
Jeur nombre, eiles ne peuvent soute- 
«ir sa furie. 

Le fils illustre de Lycaon , Panda- 
rus , qai voit ce hero6 se precipiter 
«lans la plaine» et pousser devant lui 
ies cohortes tioublees, dirige promp- 
tement contre Diomede 6on arc re- 
couibe, et, a linstant ou il fondoit 
11. 
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sur lui , 1'atteint a la cavite de Ia cui~ 
rasse , pres de l'epaule : le trait ail6 
penetre dans le corps ; la cuirasse est 
ensanglantee Pandarus aussitot s*e- 
crie avec transport : 

Revolez au combat, Troyens ma- 
gnaniraei, vous dont Taiguillon presse 
les coursiers agiles. Le plus vaillant 
des Grecs est blesse; et il ne survivra 
pas tong-temps ace coup terrible, s 'il 
est vrai que le dieu de larc , le fils 
de Jupiter, ait conduit mes pas quand 
j'ai quitte la Lycie. 

Ainsi triomphoit Pandarus : mais 
la fleche rapide ne domta point le 
heros. II se retire, s'arrete aupres de 
ses coursiers ; et s'adressant au fils de 
Capanee: Hate-toi, cher Sthenelus, 
et descends du char pour m'arracher 
de re*paulece trait cruel. Udit. Sthe- 
nelus saute du char a terre , et cou- 
rant a lui , il retire de 1 Vpaule le trait 
entier : le sang jaillit a travers les an> 
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neaux de la cuirasse. Alors le coura- 
geux Diomede fait cette priere : 

Fille inviBcible de Jupiter, si ja- 
mais , nous favorisant mon pere et 
moi , tu fus a nos cotes dans le fen 
de la melee , daigne m'6tre propice 
en ce jour; fais que je saisisse, et 
conduis a la portee de mon javelot, 
celui qui , prevenant mes coups , m'a 
blesse, qui triomphe avec audace, et 
qui croit que je ne verrai plus long- 
temps la brillante lumiere du soleiL 

Telle est sa priere, et Minerve 
1'exauce. Un feu nouveau ranime le 
guerrier; ses pieds sont plus legers, 
ses bras plus agiles. IJn meme temps 
la deesse, a c6te de lui, profere ces 
paroles : Va maintenant, plein de con- 
fiance , 6 Diomede , combattre les 
Troyens ; car j ai rempli ton coeur de 
tout ie courage de ton pere, de ce 
courage intrepide que montroit Ty- 
dee, agitant son bouclier formidable. 
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J*ai dissipe le rtuage dont tes yeur 
etoient couverts, afin que tu puisses 
dans k melee distinguer les dieux 
darvec les humains. Si donc, pour 
t^prouver, quelque divinite" venoit 
a ta rencontre, garde-toi de combat- 
tre aucun des immortels : mais si V4- 
nus affrontoit les liasards, tu peux la 
frapper. 

Apres ces mots, Pallas se retire. Le 
heros revole aux perils, et se mele au 
milieu des combattants ; et s'itbruloit 
auparavant d attaquer les Troyens, il 
sent a cette heure en lui-mdme trois 
fois autant d'audace. Tel qu'unlion 
que le berger qui, presdes paturages, 
gardoit ses troupeaux charge"s de lai- 
ne, a blease^ d'une legere atteinte, loin 
de le domter au moment ou il s'elan- 
coit dans 1'enclos; le berger n'a fait 
qu'irriter sa rage, et desormaisne son- 
geant plus a le repousser, il court s* 
cacherdans sacabane ; les brebisaban- 
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donne"es prennent la fuite , et se ren- 
versant les unes sur les autres, se pres- 
tent dans leur retraite ; et 1'animal 
triomphant franchit les hautes bar- 
rieres : tel Diomede fond avec impe- 
tuosite sur les Troyens. 

Alors il immole Astynoiis et le roi 
Hypenor, percant de sa pique le seia 
du premier, et faisant tomber son 
glaive enorme sur 1'epaule de 1'autre, 
et la separant du tronc. II les aban- 
donne, et poursuit Abas et Polyide, 
Bls du vieux Eurydamas , qui lisoit 
1'avenir dans les songes. Le vieillard 
Jie recourut point a son art lorsque 
ses enfants partirentpour les combats: 
le formidable Diomede les abat l'un 
et lautre. II marche ensuite contre 
Xanthe et Thoon, issus de Phenops, 
et tous deux nes dans sa vieillesse ; il 
est maintenant accable du poids des 
annees, et n'a point eu d'autre fiU 
auquel il puisse transmettre son he*- 
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ritage. Le guerrier les renverse tou* 
deui, leur ravit la douce lumiere du 
jour, et laisse au malheureux pere 
raflliction et un sombre deuil. H&as ! 
le vieillard ne les recevra point du 
aein de la guerre entre ses bras : des 
etrangers feront entre eux le partage 
de ses richesses. 

Enfin Diomede surprend deux fils 
de Priam, tchemon et Chromius, 
montes sur un meme char. Comme 
un lion s*elance contre un troupeau 
deboeufs, et biise le cou d'une ge- 
nisse ou d'un taureau qui paissoit 
tranquillement dans une for£t ; ainsi 
Diomede, sans pitie, les renverse i'un 
et Fautre du ch*r, et les depouille de 
leurs armes, chargeant ses compa- 
gnons de conduire les coursiers vers 
les vaisseaux. 

£nee voit ce guerrier porter Ie ra- 
vage dans les cohortes ; il volc a tra- 
veis les combattants et le bruit des 
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Javelots, et desire de rencontrer quel* 
que part 1'illustre Pandarus. II ap- 
percoit le fils vaillant de Lycaon ; et 
aavancant a lui : Pandarns , dit-il , ou. 
aont ton arc, tes flechee ailees, et cett* 
gloirequaucun horame ici ne te dis- 
putera , et que dans k Lycie nul ne 
se vantera de surpasser? Lance, cn 
implorant Jupiter, un de tes traits 
contre ce mortel si redoutable, qui 
a deja fait tant de maui auxTroyens, 
et couche un si grand nombre de nos> 
vaillants guerriers dans la poussiere, 
a moins qu'il ne soit un dieu irrite 
qui vient vengef ses auteJs. La colera 
d'un dieu est terrible. 

Sage Enee, chef des Troyens ar- 
mes, rdpondit le fils de Lycaon , tout 
eu ce heros me parort ressembler au 
brave Diomede ; jeie reconnois ason 
bouclier, a son casque ou flotte un 
haut panache, et je vois ses coursiers. 
Cependant je doute encore ?i ce com» 
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battant n'est pas un dieu. S'il est 
le fils de Tydee, ce n'est pas saus le 
secours d'une divinite qu'il se livre 
a ces fureurs ; et l'un des immortels, 
enveloppe d'un nuage , se tient a ses 
cotes , et ralentit les traits rapides 
dont il est atteint. J'ai deja tire une 
fleche contre lui ; je l'ai blesse k l'e- 
paule a travers la cuirasse, et croyois 
1'avoir precipite dans le royaume de 
Pluton ; mais je n'ai pu 1'abattre : sans 
doute j'ai pour adversaire un dieu 
courrouce. Je n'ai point ici mes cour- 
siers ni mes chars , du haut desquels 
je pourrois combattre : j'ai dans le 
palais de Lycaon onxe chars d'une 
rare beaute, qui, enveloppes de toiles, 
n'ont point encore servi, et pres de 
chacun desquels deux coursiers, des- 
tines au meme joug, paissent 1'orge 
blanche et 1'avoine. Lorsque je par- 
tis,combien Lycaon, ce vieillard plein 
de valeur , me donna dans son palaia 



□ igitized byGoOgk 



f. HAITT V, 12£ 

ie sages conseils ! il vouloit que danf 
Tardente melee je parusse a la t^t« 
des combattants avec mes chars : mais 
je n'obeis point ; qu'il m'en coute de 
regrets ! Je menageai mes coursiers , 
eraignant quaccoutumls a Tabon* 
dancc, ils ne manquassent de pature 
dans une villc assiegee. Je les aban* 
donnai, etvins en fantassin devant 
Ilion , me confiant en cet arc qui ne 
dcvoit m'6tre d'aucun secours : car 
j 'ai d^ja atteint de mes fleches deux 
guerriers illustres , Diomede et Me- 
n&as; j'ai vu couler leursang, mais 
je n'ai fait qu'enflammer leur rage» 
Cest par une destinee faule que ja 
de*tachai cet arc du mur le jour oii, 
voulant complaire au grand Hector, 
je partis pour amener des secours aux 
Troyens. Si jamais je retourne dang 
xna demeure, et que mes yeux re- 
Toient ma patrie, mon epouse et no- 
%te palais, je veux qu'un bras ennemi 
3. 1» 
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sipare ma tAte de mes epaules, si jo 
ne livrc a l'instant cet arc aux flam- 
mes devorantes f apres Tavoir brise> 
de mes mains ; il ma vainement ac- 
compagne dans ces lieux. 

Cesse de mepriser ton arc, repond 
£nee chef des Troyens ; le sort du 
combat ne pourra changer, si nous 
n'allons tous les deux avec un chac 
et d autres armes a la rencontre de 
ce heros. Monte sur mon char; tu 
verras quels sont les chevaux de Tros» 
et comment ils savent courir ck et Ik 
dans la campagne, poursuivre Fen- 
nemiou lui echapper: ils nous rame- 
neront 'dans Troie , si Jupiter donne 
encore la victoire a Diomede. Hate- 
toi, prends en main le fouet et les 
r£nes ; je t'abandonne le soin des 
coursiers , pour ne songer qu*a com- 
battre ; ou recois cet adversaire , et 
je guide les coursiers. 

JLe nJs de Lycaon lui repartit? 
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£nee , prends toi-meme les renes de 
tes chevaux ; ils conduiront plus su- 
rement le char sous nne main qui 
leur est connue , si nous sommes 
contraints de nous retirer devant le 
£ls deTydee : s*ils n'entendoient plus 
ta voix, ils pourroient, saisis de ter- 
reur y s'egarer dans leur course , et 
refuser de nous porter hors de la 
melee ; et le fier Diomede , fondant 
sur nous dans ce desordre, nous ra- 
Tiroit le jour, et emmeneroit tes no- 
bles coursiers. Que ce soit donc toi 
qui animes leur audace, tandis que 
moi, arme du javelot, je soutiendrai 
le choc de cet ennemi. Pendant ces 
discours, ils se placent sur le cbar, 
et , pleins dardeur, poussent rers 
Diomede les coursiers bondissants. 

LiUustre rejetton de Capanee, 
Sthenelus , les voit s avancer, et aus- 
ait6t s'adresse au fils de Tydee: Dio- 
mede, cher a mon coeur, j 'appercois 



□ igitized byGoOgk 



l3l L* I L I A D B, 

deux guerriers animes d*une force 
invincible, qui se precipitent contre 
toi : l'un , savant a manier l'arc , Pan- 
darus, fils de Lycaon ; et 1'autre, Iinee, 
qui se glorifie d'etre issu du magna- 
nime Anchise et de \enus. H&tons- 
nous de nous retirer sur notre cfaar; 
ne suis pas ainsi lardeur aveugle qui 
t*entraine loin des rangs , et ne perds 
point une vie si precieuse aux Grecs. 

Le vaillant Diomede lui lancant 
un regard terrible : Ne me parle point 
de fuite, dit-il, je ne pense pas que 
tu m'y engages : ce n'est pas a. raoi 
de roe battre en retraite ni de trem- 
bler; mes forces n'ont point encore 
recu d*atteinte; je dedaigne de mon* 
ter sur mon char, et j'irai, tel que je 
suis, a la rencontrede ces adversaires; 
Pallas me delend de les redouter. 
Leurs ngiles coursiers ne les remene- 
ront pas tous deux aTroie, s*il arrive 
que l'un nou,s cchappe. Ge n'e$t pa$ 
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tout ; souyiens-toi de cet ordre : Si la 
aage Minerve maccordoit la gloire, 
{Le ravir le jour a l*un et a lautre 
guerrier, retiens ici mes chevaux, en 
attachaut les renes au cbar; et a lins r 
tant saisis les coursiers d*£nee, et les 
pousse loin desTroyens vers les Grecs. 
Us descendent de ceux que Tros re- 
jgut de Jupiter pour prix de 1'enleve- 
jnent de son fils Ganvmede, et ce 
aont les meilleurs coursiers qu'il y 
ait sous le soleil. Anchise, a 1'insu de 
LaomecLon, leur amena ses juments, 
et deroba ainsi des rejettons de cette 
race : il en naquit six chevaux dana 
aon palais , dont il retint quatre 
qu'il nourrit avec soin , et donna a 
aon fils les deux autres , qui sement 
Tepouvante dansles combats. Si nous 
pouvions les enlever, nous rempor- 
terions une gloire immortelle. 

Durant cet entretien les deux he- 
ros , poussant les coursiers rapides , 
12. 
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arrivent. Pandarus prend le premier 
la parole : Guerrier indomtable , fib 
du grand Tydee, ma iieche tant6t 
napu tevaincre, encore qu'elle ait 
e"to eruelie : essayons si je puis t'at* 
teindre de ce javelot. 

£n meme temps il balance le jave» 
lot, Tenvoie; et frappant le bouclier 
de Diomede, le fer volant perce le 
bouclier et s'attache a la cuirasse. 
Aussitot le fils de Lycaon s'ecrie d'un 
air triomphant : Tu as rec,u datis le 
flanc un coup niortel, et tu ne ponr- 
ras long-temps y survivre; tu ma* 
enfin comble* de gloire. 

Tu t'abuses , et ne m'as point at- 
teint, repond Diomede sans se trou- 
bler ; mais vous ne cesserez point de 
vous livrer a cette fureur , que l'utt 
de vous ne soit abattu , et ne rassasia 
de son sang rinvincible dieu de 1* 
guerre. 

En disant ces mots il fait partir 34 
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lance : dirigee par Minerve , elle at^ 
teint Pandarus sous l'ceil, fracasseses 
dents d'ivoire; et le fer indomte lui 
coupant la langue a la racine, la pointe 
•ort sous lc menton pres de la gorge: 
il tombe du char; ses armes deco- 
rees , eclatantes , font un bruit terri* 
ble ; les impetueux coursiers reculent 
d*efTroi, et il perd la vie a Firistant. 
£nee* arme de son bouclier et dc sa 
longuepique, s*elance du char, crai* 
gnant que les Grecs n'entrainent le 
corps de Pandarus. II marche autour 
de lui, tel qu'un lion qui se confie 
en sa vigueur : il le defend de sa pi± 
que, et le couvre du large bouclier 
pret a ravir le jour au premier qui 
osera s'approch«r; il pousse des cris 
formidables. Alors Diomede saisit 
une pierre d'un poids enorme, et que 
ne pourroient porter deux hommes 
tels qu'ils sont de nos jours; il la ba*« 
lance teul sans effort, la jette, et 
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Jrappe Enee a 1'emboiture de l*os ok 
la cuisse s'unit a la hanche ; l'os sm 
brise , les deux nerfs se rompent , er, 
la peau est enleve^e par le roc rabor 
teux, Le guerrier tombe sur ses ge- 
ngux, et appuie sa forre main contre 
terre; une sombre nuit obscurcit ses 
yeux. La£n£e, Tun des plus illusr 
tres combattants , auroit termine* sa 
vie, si Vinus, dont Anchise , pais- 
sant ses troupeaux, eut ce rejettoo, 
n'eut promptement appercu le dan- 
ger du h£ros : elle coule ses bras d'al- 
batre autour de son cber fils ; et le 
couvrant des plis de son voile ecla- 
tant pour le garantir des traits , de- 
peur que quelqu'un des Grecs , en- 
fon^ant le fer dans le sein du guec- 
rier, ne lui ravisse le jour, elle 1'en» 
leve hors de la m&Ue. 

Le fils de Capande n'oublia pas 
dans ce moment les ordres de Dio- 
naede : il arr£te ses chevaux loin da 
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tumulte, attache les reties au char» 
et se prtaipkant vers celui d'Enee, 
aaisit la criniere superbe des divina 
coursiers , et les pousse loin des 
Troyens vers les Greos , chargeant 
du soin de les conduire vers les vais» 
seaux Deipyle , le plus cher de toiu 
les compagnons de son Age par le rap- 
port de leurs sentiments. Lui cepen* 
«lant remonte sur son char, prend 
les brillantes renes, et,plein dardeur, 
excite les vigoureux coursiers a re- 
joindre Diomede. 

Ce he* ros , arme* de 1'airain cruel » 
poursuivoit Cypria; il ne voyoit en 
elle qu'une divinite* timide, et non 
une de ces d&sses qui presideot aux 
combats des mortels, telleque Miner- 
ve o;i la formidable Bellone. Lorsque; 
courant au milieu des rangs troyens, 
il Teut atteinte, le fils audacieux de 
Tydde s'elance, pousse son javelotv 
et blesse Idgcremtnt la tendre mai* 
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de Venus , le javelot penetrant k tra- 
vers le voile divin quavoient ti&su 
les Graces elles-m£mes, et lui efHeu- 
rant la peau. A Tinsuntcoule le sang 
immortel de la deesse , pure vapeur, 
telle que coule le sang des dieux for- 
tunes qui ne se nourrissent pas des 
fruits de Ceres, ni ne sabreuvent de 
la liqueur enflammee du dieu des 
vendanges , aussi leur sang est-il in- 
corruptible, et sont-ils immortels. 
Venus jette un cri percant, et laisse 
tomber son fils de ses bras : Apollon 
1'enleve, et 1'environne d*un epais 
nuage pour le derober aux traits des 
Grecs et a la mort. 

Alors Diomede dit a Venus d'une 
voix eclatante: Fille de Jupiter, retire- 
toi loin des combats et des alar^ies : 
ne te suffit-il pas de tromper les iem- 
mes timides ? Si tu reparois aux 
champs de Mars, tu apprendras a 
jedouter la guerre, et tu fr^miras de- 
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tormais lorsque , loin de ces lieux f 
ton seul nom frappera ton oreille. 

II dit : elle se retire troublee , en 
proie a de cruels tounnencs. La le*- 
gere Iris , lui prenant la main , con- 
duit hors de la melee la d^esse qut 
succombe a 1'exces de sa douleur; 
aonbeau teint s obscurcit. EUetrouve 
le dieu des combats assis a Taile gau- 
che de Tarroee : un nuage environ- 
noit sa lance et ses bouiilants cour- 
siers. Venus tombe aux genoux de 
son frere , et lui demande avec let 
plus vives instances ses coursiers bril- 
lants de tresaes d'or. Mon cber frere, 
daigne me secourir, donne-moi tes 
coursiers, afin que j'arrive dans l'o« 
lympe , le siege des immortcls. J* 
souffre vivement de la blessure que 
xn*a faite un mortel, le fils de Tydee, 
qui corobattroit maintenant Jupiier 
m£me. 

A cei mou, Mart lui donns sti 
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coursiers aux tresses d'or. Elle monte 
sur le char , le coeur serre de tristesse. 
Iris se place a c6te delle, saisit Ics 
renes , et frappe lee coursiers obeii* 
sants, qui, prenant un vol agile, ar-i 
rivent en un moment au sejour des 
dieux sur le haut olympe. Lk Iris v 
aussi prompte que le vent', arrete les 
coursiers ,les detele, et leur pr6seme 
leur ambrosie. 

La reine des amours tombe sur Ies 
genoux de Dione sa mere, qui la re- 
<p\t entre ses bras ; et la caressant d« 
sa main divine : Qui d'entre les ha- 
bitants des cieux, 6 ma chere fille, 
dit-elle , ta traitee avec tant d'indi-» 
gnite , comme si tu avois coramis en 
presence de tous les immortels quei 
que noir attentat? 

Geiui qui m a blessee, repond la 
deesse des ris, est le fils de Tydee, 
Tinsolent Diomede , parceque j'en+ 
lcvois hors du combat mon hls Enee t 
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Tobjet de toute ma tendresse. Gi 
n est plus entre les Troyens et le* 
Orec* que se livre une bataiile san- 
glante; deja les Grecs attaquent let 
dieux memes. 

Supporte ce malbeur, ma fiUe, dit 
U venerable Dione, et triompbe de 
ta triatesse. Nous qui habiton* IV 
lympe, nous aven* plus d'une foia 
eprouve 1'audace des raortels, que 
nous-memes , armes les uns cpntre 
les Aiitres, poussons h de semblable# 
attentats. Mars en fut la victime, 
quand les fils d'Aloeus, Otus et la 
fier Epbialte , 1'accabierent de cbai- 
nes. Lie durant treise raois dans une 
prison d'airaiu , ce dieu insatiable de 
combats y eut ete peut-etre enseveli 
pour jamais, si leur belle-mere, la 
cbarmante £ribee, n eut indique s* 
prison a Mercure : u out 1'adresse 
d'en tirer Mars , qui deja succomboit 
e ses peines ; Us pasants Uens avoient 
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domte sa fureur* Junon n*eut pas 
moins a souffrir , quand rinvincible? 
fils d'Amphitryon lui btessa le sein 
d'une fleche terrible; elle eprouva ies 
douleurs les plus aigues. Et Pluton, 
•i formidable entre les imraortels, 
connut Tatteinte d'un trait aile, lors- 
que ce meme heroe, surprenant le 
dieu des morts aux portes des enfers, 
le livra aux plus cruelles souflranees. 
Ce dieu dechire 1 par la douleur, rem- 
pli de rage , monte au palais de Ju- 
piter dans le vaste olympe ; la fleche 
enfoncee dans son epaule vigoureuse 
le tourmentoit : Peeon le guerit en 
versant sur la blessure un baume aa« 
lutaire, ce dieu etant superieur au* 
coups de la mort. Malheur cepen* 
dant au sacrilege qui , sans fretnir, se 
rendoit coupabie d'impiet£, et qui 
de son arc osoit attaquer les dieux, 
maitres de Tolympe! Minerve a ex- 
cite coatre toi le guerrier qui t'a fais 
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eet outrage. L'insense ! il ne sait point 
que celui qui s'eleve contre les im- 
mortels ne jouira pas long-temps de 
la lumiere du jour, que ses enfants 
ne le verront point revenir du sein 
des funestes combats , et n*entoure- 
ront pas ses genoux en balbutiant le 
tendre nom de pere. Que desormaia 
le fils deTydee, tout redoutable qu'il 
est, craigne qu'un ennemi plus puis- 
aant ne vienne 1'assaillir , et qu'enfin 
la fille d'Adraste, £giale*e, sortant 
avec effroi du sommeil, n'eveille set 
esclaves par ses cris douloureux, et, 
£pouse g^nereuse d'un heros , n# 
pleure Tobjet de toute sa tendresse , 
et le plus vaillant des Grecs. 

En disant ces mots elle s'empres- 
soit a etancher le sang immortel qui 
couloit de la blessure : la main> fut 
guerie, et les douleurs aigues s 'appai* 
aerent. 

^linerve et Junon , lea yenx atta* 
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ehes sur Venus, cherchoient a irriter 
Jupiter par des discours pleins d'iro-* 
nie. Pere des immortels, dit Minerve, 
te courrouceras-tu contre moi, si je 
te raconte ie malheur de la reine de 
Cypre ? EUe Touloit engager quelque 
Grecque a suivre un des Troyens, na* 
tion dont elle est maintenant eprise; 
et comme elle prodiguoit les caresses 
a cette besute ornee de riches atours, 
l'agrafte d'or a blesse sa main trop 
delioate. A ces mots le pere des dieu* 
«t des hommes sourit; et appellant Ia 
blonde Venus : Ma fille, dit-il, les 
combats ne sont point ton partage; 
preside aux doux soins de lamour, 
et laisse Minerve et le farouche Manl 
•'occuper des travaux de la guerre. 

Pendant ces discours le bouillant 
Diomede poursuivoit £nee. II sait 
qu'Apollon la pris sous sa defense; 
mais il ne respecte plus meme cette 
grande divinite, et il aspire toujours 
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aravir la lumiere au fils d'Anchise, 
el a le de 1 pouiller de ses nobles armes. 
Trois fois il fond sur lui, brulant de 
lHmmoler; et trois fois Apolloa le re- 
pousse de sonbouclier ecJatant. Maia 
Joraque Diomede, tel qu'un dieu , se 
pr^cipite pour Ja quatrieme fois con- 
tre son ennemi, Apollon lui fait en- 
tendre ces paroles terribles : Bentre 
en toi-meme, fils de Tyde"e, retire-toi, 
et cesse de t'4galer aux dieux; car lea 
dieux immortels sont d*une nature 
bien diff&rente de celle des bommet 
qui rampent sur la terre. 

II dit. Diomede recule quelques 
pas , et n*ose braver le courroux du 
dieu qui lance la morU ApolLon trans- 
porte Knee loin du tumulte dans les 
murs de Pergame, ou s'eleve un tern- 
ple^son bonneur. Latone et la deesse 
des ibrets, Diane, gu&issent ia bles- 
aure du biros, et lui prodiguent leurt 
foins dans la vaste enceinte du lieu. 

i3. 
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le plus sacrd de ce temple. Cepen- 
dant le dieu decore de larc forme 
1111 fantorae semblaWe en tout au fils 
d'Anchise, et arme comme ce chef. 
Aupres de ce fantome les Troyensl 
#t les Grecs , des coups mutuels de 
leurs javelots , frappent leurs bou- 
cliers arrondis et leurs ecus legers.- 
Alors Apollon , elevant la voix , parle 
en ces mots au dieu de la guerre : 

Mars , Mars , Ueau des humains # 
toi dont le.bras ensanglante renverse 
les remparts , n'iras-tu point eearter 
du champ de bataiile ce mortel issu 
deTydee, qui combattroit mainte- 
nant Jupiter, le pere des dieux? D a- 
bord il a blesse* de sa lance la main 
de Cypris ; ensuite , pareil a l'un des 
immortels, il n a pas craint de s'e"le- 
ver contre moi-meme. 

II dit, et va s'asseoir sur les rem- 
parts de Troie. Mars , qui ne respire 
que le carnage , court animer les co- 
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hortes troyennes sous la forme de 
Tardent Acamas , chef des Thraces. 
Sa voix exhorte les nohles fils de 
Priam : <*) fils de Priam , de ce roi 
cheri de Jupiter, jusques a quand 
SoufTrirez-vous que les Grecs mois- 
sonnent vos cohortes ? attendez-vous 
qu'ils combattent sous les hautes 
portes d'Ilion?Un guerrier que nous 
honorions autant que le grand Hec- 
tor, finee, fils du magnanime An- 
chise , est etendu dans la poussiei e. 
Hatons-nous de retirer de la melee 
tumultueuse ce compagnon valeu» 
reux. 

Par ces mots il excite la force et 
1'audace de chacun des combattants. 
Alors Sarpedon adressant a 1'illustre 
Hector ces reproches pleins de viva* 
cite: Hector, qu'est devenu ton fier 
courage? Tu te vantois autrefois de 
sauver cette ville sans le secours de 
xiombreuses troupes ni de tes allies , 
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•eul avec tes freres et tes gendres dt 
Priam. Je ne vois a pr£sent , je ne 
decouvre aucun de ces deTenseurs ; 
ils tremblent a l^cart, comme une 
meute qui n'ose approcher d'un lion,. 
tandis que nous , vos alli£s , nous 
combattons encore. Je viens a votre 
secours de la contre 1 e lointaine de Ly- 
cie et des gouffres du Xanthe : la j'ai 
laiss^ une e*pouse che"rie, un tendre 
fils,-et de nombreux tresors que je ne 
desire point d'accroitre en ces lieux; 
et jencourage mes Lyciens, et je sou- 
tiens moi-meme le choc de ce fonni- 
dable adversaire, encore que je n'aie 
point a craindre que les Grecs char- 
gent de mes d£pouilles leurs bras ni 
leurs chars. Tu demeures immobile, 
et tu n'exhortes point les autres a sar- 
merde touteleur valeur, etad^fendre 
leurs femmes, de peur qu'envelopp£s 
dans les liens d'un filet immense vous 
uc deveniez tous la conqudte et I4 
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proie de vos ennemis, qui raseroient a 
Finstant votre ville fameuse. Tu de- 
vrois jour et «uit t'occuper de ces 
soins , supplier les chefs appelles de 
plages lointaines de combattre sanS 
relache, et tu devrois faire ce&ser des 
reproches qui te d^shonorent. 

Ainsi parla Sarpedon, et ce dis- 
cours blessa le cceur d'Hector. Aus- 
iit6t il saute de son char avec ses ar- 
xnes ; et agitant deux javelots aceres, 
il court dans toute larmee, et 1'anime 
k combattre : il reveille leur ardeur 
guerriere. Les Troyens se retournenc 
et font face aux Grecs, qui les recoi- 
vent k rangs serres sans quaucun 
d'eux recule. 

Comme dans une aire sacree oa 
les moissonneurs vannent le bled, et 
ou les vents dispersent la paille 14* 
gere, sous les yeux de la blonde Ceres 
qu i la separe d u grain a leur souHle ve 1 - 
kement, les vases nombreux se blan* 
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ehUsent de poudre : ainsi les Grecs 
flont blanchis de la poussiere qu*ele- 
vent jusqu'a la voute solide des cieux 
les coursiers revolant dans la melee. 
Les ecuyera tournent les chars ; les 
eombattants portent droit al'ennemi 
des coups furieux. Le terrible Mars 
eouvre d'une profonde nuit le champ 
de bataille, et va de tous cotes secon- 
der les Troyens, fidele aux ordres dt* 
dieu arme d'un cimeterre d'or, Apol- 
lon , qui l'a charge de reveiller leur 
eourage depuis le moment ou il a vu 
s'eloigner Minerve , la divinite tute- 
laire des Grecs. Cependant il fait sor- 
tir £nee du lieu le plus secret de son 
temple odorant, et il remplit de vi- 
gueur ce chef des guerriers. £nee 
paroit au milieu de ses compagnons, 
qui se rejouissent en le voyant plein 
de vie , de force et de valeur : mais 
aucun d'eux ne 1'interroge ; ils sont 
livres a d autres soins ou les entrai- 
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■ent Apollon a larc e^clatant , le fe- 
roce Mars , et la Discorde toujourt 
bralante de fureur. 

Du cdte des Grecs, les deux Ajax, 
Ulysse et Diomede , les excitent au 
combat. Ces troupes ne sont effrayees 
ni des efforts desTroyens ni de leurs 
cris tumultueux , et elles attendent 
leurcboc sans s*ebranler, semblable* 
a ce3 nuees immobiles dont Jupiter, 
dans un temps paisible, environne 
le sommet des montagnes, tandis que 
dorment Boree et les autres vents fu- 
rieux, qui dispersent de leur souftU 
bruyant 1'amas tenebreux des plus 
e)paisses nuees : tels les Grecs atten- 
dent les Troyens de pied ferme , et 
ne songent point a la fuite. 

Agamemnon court dans les rangs, 
et il exborte les siens a baute veix : 
Amis, soyez hommes, armez-vous 
d*un courage indomtable , et mon- 
trex que vous vous, respectez les uat 
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les autres dans les sanglants combats. 
Quand les guerriers se respectent, 
ceux qui sont sauves remportent par 
)e nombre sur ceux qui meurent ; 
mais quand ils fuient, il n'est pour 
eux ni gloire ni salut. 

II dit ; et lancant un rapide jave* 
lot, il atteint un chef illustre, Fami 
d'Enee, Deicoon de Pergase, que les 
Troyens honoroient autant que les 
fils de Priam , parcequ'il combattoit 
toujours avec ardeur aux premiers 
rangs. Cest lui dont le javelot d'A* 
gamemnon frappe le bouclier ; 1'aif 
rain perce 1'armure, et s'enfonce a 
travers le baudrier dans les entrailles. 
Le chef tombe avec grand bruit , et 
ses armes prolongent ce son epouvan- 
table. 

finee venge sa mort sur deux bra* 
ves guerriers, Orsiloque et Crethon: 
leur pere Diocles, habitant des beaux 
murs de Pheres , avoit dirameiis* 
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richesses , et il descendoit du flcuve 
Alphee, qui repand ses eaux abon- 
dantes dans les campagnes des Py- 
liens". Ce ileuve donna le jour a Orsi- 
loque, roi d'un peuple nombreux, et 
pere du magnanime Diocles dont na- 
quirent ces jumeaux exerces danj 
tous les combats. Au printemps de 
leurs jours, voulant venger la gloire 
des Atrides,ilssuivirent lesGrecs dana 
de sombres vaisseaux devant Troie; 
la mort les y couvrit de son ombre , 
et y termlna leur carriere. Tels que 
deux jeunes lions qui, nourris par 
leur mere sur le sommet des monta- 
gnes et dans 1'epaisseur des forets 
profondes , enlevent les boeufs , ies 
brebis grasses , et devastent les ber- 
geries, jtisqu'a ce qu'enfin, atteints 
d'un fer tranchant, ils meurent eux- 
memes et perissent de la main des 
hommes : tels ces guerriers sont 
domtes par le bras d'Enee. Ils tom- 
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bent ainsi que de hauts pins. 

M^nelas, qui voit leur chute, emu> 
de pitie , court hors des rangs ; et 
brillant d'airain, il agite sa pkpie me- 
narante. Mars excite soii audace pour 
le faire succomber sous les coups d xl- 
nee. Le fils du gen^reux Nestor, An- 
tiloque,apper$oitMene*ias, et se pre- 
cipite sur ses traces ; il tremble que 
ce pasteur des peuples ne soit en pe- 
ril, et que sa mort ne rende inutile* 
tous les travaux des Grecs. Deja le* 
deux combattants, pleius d une ar- 
deur martiale , s'opposoient leurt 
bras et leurs Iances,lorsqu'Antiloque 
paroit a c6te de ce guerrier. £nee, 
voyant ces deux beros r£unir leura 
forces contre iui, e*vite, bien qu'il 
soit intrepide , un combat trop ine- 
gal. Ils entrainent aussit6t du cdte 
des Grecs les corps de Crethon et 
d'Orsiloque, confient ces restes mal- 
beureux aux mains de leurs compa* 
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gnons , et retournant au combat , ili 
ae placent a la t&te des troupes. 

Alors tous deux se signalent : Me- 
nelas renverse Pyl6menes, sembla- 
ble a Mars et chef des raagnanimes 
Paphlagoniens couverts de vastes 
boucliers ; il atteint de sa pique le 
guerrier qui 1'attendoit de pied fer- 
tne , et la lui plonge dans la gorge. 
Antiloque frappe Mydon , ecuyer et 
compagnon fidele de ce chef , et ne 
d'Atymntas : il tournoit son char 
pour prendre la fuite, lorsquVAnti- 
loque lui lance une pierre au milieu 
du bras; les renes brillantes d'ivoire 
^chappent de ses mains , et sont trai- 
tiees dans la poussiere. Au meme 
instant l'imp£tueux vainqueur lui 
porte de son glaive a la tempe un 
coup mortei : le guerrier palpitant 
tombe du char , la t£te et les epaules 
«ngagees dans le sable profond, et 
demeure #n cet £tat jusqu'a ce qut 
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ses coursiers le renversent et l'ecra- 
sent sous leurs pieds. Antiloque les 
anime et les pousse vers rarmee des 
Grecs. 

Hector appercoit ces guerriers k 
travers les rangs , et se jette contre 
eux avec des cris ternbles, Aussitot 
les intr^pides pba\.nge$ desTroyen* 
le suivent : Mars et la fiere Bellone 
les conduisent ; Bellone amenant l'af- 
freux tumulte des combats; Mars 
agitant dans ses mains une lanco 
enorme ; tantot il precede Hector, 
tant6t il marche sur ses pas. 

Le vaillant Diomede ne peut voir 
sans fr^mir le dieu de la guerre. Tel 
qu*un jeune horame novice encore, 
qui, apres avoir parcouru de longues 
plaines,s arr&te aux bords d'un fleuve 
dont les eaux coulent avec rapidite 
vers Focean ; attentif au bruyant 
murmure de 1'onde ecumeuse , il re- 
tourne sur ses traces : tel Diomedt 
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se retire en adressant ces mots aux 
aiens : () Grecs , ce n'est pas sans 
jraison que nous sommes etonnes 
«ju^Hector montre une force et une 
audace superieures a celles des faom- 
mes t il a toujours pres de lui quel- 
cjue divinite qui le garantit du trepas ; 
«t je vois dans ce momenta ses c6tes 
Mars lui-meme sous la forme d*un 
xnortel. Retirez-vous en faisant face 
aux Troyens ; ce n'est pas contre les 
dieux que doit sarmer votre cou- 
rage. 

II dit. Les Troyens fondent sur sa 
troupe. Hector imraole deux guer- 
riers, Anchiale et Menesthee, savants 
dans }es combats et portes sur un 
meme cfaar. A leur chute le fils de 
Telamon, emu de piti6, court a l'en- 
nemi, s'arrete , lance son brillant ja- 
velot, et frappe Amphius, qui, ne 
de Selage , vivoit dans 1'heureuse 
Paide et possedoit d'immenses trou* 
14. 
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peaux et de grandes richesses ,«roaU 
un noir destin Tentraiua vers Ilion 
pour secourir Priam et ses fils. Cest 
lui dont Ajax frappe le baudrier; 
la longue lance s'enfonce dans les 
entrailles ; et le guerrier tombe avec 
un bruit horrible. Le fils de Telamon 
accouroit pour le depouiller de ses 
armes, lorsque les Troyens font pleu- 
voir sur lui une grele eclatante de 
traits ; son bouclier en est couvert. 
Cependant il presse du pied le cada- 
vre, et retire sa lance : mais il ne 
peut enle^er au vaincu sa belle ar- 
mure; assailli de traits, il craint en- 
core d'£tre enveloppe par les Troyens, 
qui , aussi nombreux que vaillants , 
Tassiegent la pique a la main , le re- 
poussent loin d'eux'malgre saforce, 
sa haute stature et sa fiere audace, 
et le contraignent de reculer. 

Tels dtoient les exploits de ces 
guerriers. Mais Tinvincible destinee 
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pousse vers Sarpedon Tldpoleme ne 
<L'Hercule, et distingue par sa vigueur 
et sa taille elevee. Lorsque le fils et 
le petit-hls du maitre du tonnerre, 
voiant l'un vers 1'autre , sont pres de 
se joindre , Tlepolerae prend le pre- 
inier la parole. 

Sarpedon , forrae pour les conseili 
plus que pour les combats, ou tu n'as 
point d'experience, qu'est-ce qui t'o- 
blige a venir trembler devant moi? 
Ceux qui te disent issu de Jupiter 
sont des imposteurs ; tu es bien eloi- 
gne de ressembler aux heros qui dans 
les -«iecles passes lui durent la nais- 
sance. Mais tel sannoncoit, dit-on, 
Hercule mon pere, guerrier rempli 
«Taudace et anime' d'un courage de 
lion. II vint autrefois sur ces bords 
pour contraindre Laomedon a lui re- 
mettreles coursiers qui devoient 6tre 
le prix de ses services; et bien qu'il 
»'eut que six vaisseaux. et peu de 
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troupes, il ravagea Troie et fit d'el!e 
un desert. Toi, tu n as quune ame 
timide; tes soldats perissent. Tu as 
en vain quitte la Lycie, et tu ne se- 
■as ici d'aucun secours auxTroyens, 
quand meme tu serois plehi de vail- 
lance; car,abattu par mon bras, tu 
vas toucher aux portes des enfers. 

Le chef des Lyciens lui repartit a 
Tinstant: Tlepoleme, si ce guerrier 
ravagea les remparts sacres de Troie, 
souviens-toi que les dieux voulurent 
punir la perfidie du fier Laome^don, 
qui paya son bienfaiteur d'insoientes 
paroles , et ne lui remit paa les cour- 
siers qui 1'avoient attire de plages 
lointames. Quant a toi , tu recevras 
de ma raain le trepas ; et terrasse par 
mon javelot , tu me donneras a moi 
la gloire qui me manque,et tu livreras 
ton ame au monarque dont le rapide 
char roule dans Fempire des morts. 

A peine a-t-il parleque Tlepolem» 
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leve son javelot de frene : au meme 
i instant les javelots des deux guer- 
riers volent de leurs mains. Sarpedon 
atteint son adversaire au milieu de 
la gorge; et la pointe fatale la per- 
cant de part en part , la sombre nuit 
du trepas lui couvre les yeux. Tle- 
poleme frappe de sa longue lance la 
cuisse de Sarpedon ; l'airain impe- 
tueux et brulant penetre dans la 
chair, et sapproche de l'os : mais Ju- 
piter ecarte de lui la mort. Les amis 
<du noble Sarpedon le portent hors 
du combat, accabU du javelot pe- 
«ant qu'il traine : aucun d'eux ne 
s'en apper^oit et ne songe a Ten de- 
Jivrer pour qu'il puisse monter sur 
son char, tant ils sont occupes autour 
de lui k le tirer d'un peril imminent. 
Les Grecs valeureux enlevent , de 
Jeurc6te, le corps de Tlepoleme. 

L'intrepide Ulysse voit ce specta- 
ele, et son coeur est emu, plein de 
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trouble , il delibere s'il poursuivra It 
fils du dieu qui lance la foudre, ou 
enverra lea Lyciens en foule au 
tombre rivage. Mais il n*6toit pas 
reserve au javelot du grand Ulysse 
d^abattrele fils redoutable de Jupiter: 
Minerve le precipite vers les batail- 
lons de Lycie. LaCoeranus , Alastor, 
Chromius , Alcandre , If alius , No£- 
tnon et Pi-y tanis tombent a la fois sous 
808 coups. Le heros eut immole un 
flns grand nombre de victimes, si 1« 
belliqueux Hector n'eut vu ce car- 
nage: il s'avance hors des rangs; ses 
armes jettent un vif eclat, et il seme 
devant lui la terreur. Sarpedon , qui 
le rencontre sur son paasage, eprouve 
un mouvement de joie. 

Fils de Priam, dit-il d\ine voix 
lamentable , ne soufFre pas qu'etendu 
aur ce rivage je devienne la proie dt 
nos ennemis : sois mon defenseur; 
•t qu'ensuite la vie mabaadouue 
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<lans les murs de votre ville , puisque 
je ne dois pas retourner dans mon 
palais aux doux lieux de ma nais- 
«ance, et rejouir par mon retour unt 
epouse cherie et un tendre fils. 

U dit. Hector, agitant son fier pa- 
nache , ne replique point ; mais U 
passe rapidement devant lui, brulant 
de repousser les Grecs et de repan* 
dre parmi eux le carnage. Les amU 
de Sarpedon le portent sous un grand 
h&tre consacre a Jupiter : la le brave 
Pelagon, Tun de ceux qu'il cberis* 
soit le plus , lui retire le javelot de la 
blessure. Son ame est prete a s'envo- 
ler, et ses yeux se couvrent d'epais« 
ses tenebres ; mais bientot ii reprend 
ses esprits, le souffle de Boree qui 
1'environnoit ranime sa vie presque 
^teinte. 

Cependant les Grecs , attaques par 
le dieu des combats et par Hector 
inuni d'une fortaarmure,ne fuyoienf 
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pas vers leurs vaisseaux, ni n'avan- 
coient sur le champ de bataille ; mais 
ils reculoient apas lents depuis qu*il$ 
avoient appris que Mars 6 toit a la tete 
des Troyens. 

• Par qui commen^a le carnage que 
firent le he^ros de Priam , et Mars 
&>louissant dairain,et quel iut le der- 
nier quils 6tendirent dans la pous- 
siere? Le grand Teuthras est dabord 
renversi; apres lui sont abattus O- 
reste qui domtoit les coursiers indo- 
ciles, Trichus , brave litolien, OEno- 
maiis, H&enus fils d'OEnops; enfia 
meurt Oresbe au casque colore , qui 
babitoit Hyla aux bords du lac Ce- 
phisse , et desiroit avec ardeur d'ac- 
croitre encore ses rickesses : a cbti 
de sa demeure s'elevoient celles d'au- 
tres Beotiens, chefs d'un peuple opu- 
lent. 

Junon, qui voit du haut des cieuz 
tant de Grecs tomber sous le fersan- 
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gtant de Mars et d'Hector , adresse 
aussitot ces paroles a Minerve : Eh 
quoi ! fille invincible du dieu de 
legide, c'est en vain que nous avons 
promis a Menelas qu'apres aroir de- 
truit les rejnparts dllion il retour- 
nera dqps sa patrie, si nous laissons 
Mars exercer librement ses fureurs. 
Armons-nous a notre tour, courons 
nous opposer a ses ravages. 

Pallas obeit a sa voix. Junon , 
deesse venerable et fille du grand 
Saturne, s'empresse elle-meme de 
couvrir les coursiers de harnois d'or. 
Hebe , aux deux c6tes du cbar , fait 
rouler promptement autour de laxe 
de fer les roues, cercles que buit 
rayons decorent, et qui sont d'un or 
incorruptible, munis encore de plu- 
aieurs lames d'airain jointes avec 
art, ou vrage merveilleux : les moyeux 
savamment arrondis sont dargent. 
On place le tr6ne sur d'eclatantes 
2. i5 
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courroies ; et deux arcs recoivent lel 
guides : le timon d argent s'unit au 
char. H&be lie enfin a FextremitA 
du timon un beau joug forme d'of, 
ou elle attache les re"nes qui brillent 
du mfime m£tal. Junon i^ppatiente, 
et ne desirant que le carnagft, con- 
duit les prompts coursiers sous le 
joug. 

Cependant Minerve laisse couler 
a ses pieds, dans le paiais de son 
pere, le voile superbe qu'elle a tissu 
de ses mains ; et rev£tant la cuirasse 
du dieu des nuees , elle s arme pour 
les combats, source de tant de iar- 
mes. Elle couvre son sein de la for- 
midable egide, bordee de frangea 
longues et flottantes , et environnee 
de toutes parts de la Terreur. On 
voit sur cette egide et la Discorde et 
laForce et ttnflexible Poursuite : la 
se presente la tite de la Gorgone, 
monstre bideux, epouvantable, signo 
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funeste du courroux de Jupiter. Pal- 
las met ensuite sur son front un cas- 
que d'or au haut duquel tlottent 
quatre panaches , et qui peut defen- 
dre les combattants rassembles de 
cent villes. Elle monte sur le char 
eblouissant ; et sa main prend cette 
forte, pesante et enorme lance, qui v 
dans le courroux de la deesse nee do 
plus puissant des dieux, renverse de# 
bataillons de heros. 

Junon presse du fouet les divins 
coursiers. Les portes des cieux mu- 
gissent et souvrent d'elles-memes; 
ces portes gardees par les Heures, 
a qui le ciel immense et 1'olympe 
cont confies, soit pour dissiper ou 
amener les sombres nuages. Lcs dees- 
jes poussent a travers ces portes les 
coursiers dociles : elles trouvent le 
fils de Saturne assis, loin des autres 
dieux, sur le plus haut des sommets 
jwmbreux de 1'olvmpe. La Junoa 
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arrdte les coursiers , et interroge ett 
ces mots le puissant Jupiter : 

Pere des immortels, n'es-tu point 
indign4 contre Mars a la vue de tous 
ses attentats , et de tant de vaillants 
guerriers qu'il a couches dans la 
poussiere, entratne par son aveugle 
rage? Mon cceur est seri^ de tris- 
tesse , tandis que tranquilles Cy- 
|>ris et Apollon triomphent davoir 
excite les fureurs de cet insense qui 
tie connoit plus aucune loi. Grand 
Jupiter, puis-je, sans ezciter toa 
courroux, chatier son audace et le 
contraindre a sortir du combat? 

Va, dit le maitre de lolympe, et 
oppose-lui Minerve, qui plus d'une 
Ibis a su le livrer aux plus cruelles 
douleurs. 

A peine a-t-il parle, que Junon 
charmee frappe les coursiers, qui vo 
lent avec ardeur entre la terre et les 
astres dont le ciel est conronn4. 
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Telle qu'est Fimmense etendue des 
plaines de 1'air que parcourt des yeur 
un homme assis sur la cime d'une 
roche elevee, et tenant ses regards 
attaches sur le noir ocean : tel est . 
1'espace que franehissent d'un saut 
les bruyants coursiers. Afrives de- 
vant Troie aux hords des fleiives qui 
coulent dans les campagnes, la ou 
le Simois et le Scamandre confon- 
dent leurs eaux, Junon arrete les 
coursiers, les detelle, les environne 
d'un epais nuage; et le Simois fait 
naitre pour leur pature une divine 
ambrosie. 

Cependant les deesses, se hatant de 
secourir les Grecs , sVvancent com- 
me deux colombes dont le vol ^gal 
et leger rase la terre : mais lors- 
qu'elles touchent a 1'endroit ou les 
chefs les plus nombreux et les plus 
vaillants , semblables k des lions vo- 
races, ou a des sangliors indomta- 
i5. 
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bles , se pressoient autour du befli- 
queux Diomede, la reine des cieux 
mrrele see pas, et, prenant la forme 
du grand Stentor, elle leur parle par 
la voix terrible de ce combattant, 
aussi bruyante que 1'airain ou que 
les voix reunies de cinquante guer- 
riers. * 

Quelle bonte , s'ecrie-t-elle , o 
Grecs , opprobres de votre race , qui 
n'avez que la seule apparence de la 
valeur! Tant que le divin Achille 
s'est montrd dans les combats , les 
Troyens n'ont point osi sortir des 
portes dllion ; ils redoutoient sa 
lance invinciWe. Mabitenant, loin 
de |eur ville , ils menacent vos vais«? 
seaux. 

Ces mots reveiHent dans touta 
l'arm£e une ardeur guerriere. Ce- 
pendant Minerve sapproche de Dio» 
xnede, quelle trouve pres de son 
ehar. II rafraichissoit la bruknt* 
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blessure que la Oecbe de Pandarut 
lui avoit faite : des flots de sueur 
couioient sous le large baudrier de 
son bouclier immense; il en ^toit 
inond4, et son brae etoit afFoibli par 
la fatigue : levant le baudrier, 11 £ tan- 
cboit le sang noir de sa plaie. La 
deesse touche le joug des coursiers : 
Que Tydee, dit-elle, a produit 
un fils peu semblahle a lui ! Ty- 
de"e, il est vrai, navoit qu'une taille 
mediocre ; mais son anie ^toit grande 
et belliqueuse. Lorsqu*envoye de la 
part des Grecs il vrat seul dans The- 
fees parmi les fils nombreux de Cad- 
tnus, je lui defendis dese precipiter 
au milieu des perils, et je voulus 
<qu 'il atsistat paisiblemefitaleurs fes- 
tins dans leur palais : lui, toujours 
rempli de la meme intrepidite , pro- 
voqua les Th^bains au combat, et 
remporta facilement la victoire sur 
^uk tous , tant mon secours lui fut 
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propice. Je ne cesse de t^accompft- 
gner , de veiller sur toi ; je t'exhorte 
eans reUche a combattrelesTroyens: 
mais ou Texces de la fatigue t'acca- 
ble, ou quelque sentiment de crainte 
a glace ton coeur. Non , tu n*es pas 
le fils deTyxLee, de ce rejetton du 
brave OEneus. 

Je te reconnois, 6 deesse, fille im- 
mortelle de Jupiter, dit le heros , et 
je te repondrai sans deguisement. 
Ce n'est pas lacrainte qui glace mon 
coeur, et je ne cede point a Tindolen- 
ce : mais je me souviens encore des 
ordres ^man^s de ta bouche. Tu 
m as defendu de combattre les ha- 
bitants des cieux , m'autorisant a 
blesser du fer de ma lance la seule 
reine de Cypre, si elle paroissoit dans 
la melee. Cest doncpourt'obeirque 
je me retire, et que j'ordonne aux 
Grecs de se rassembler en ce lieu ; 
car je vois le terrible Mars qui, a la 
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tete des Troyens , preside au combat. 

Fils de Tydee, Diomede que je 
cberis, repond Minerve, ne redoute 
en ce jour ni Mars ni quelque autrt 
des immortels; c'est moi qui suis 
ton guide : pousse faardiment contre 
lui tes coursiers impetueux ; ose le 
frapper de pres, et cesse de respecter 
un dieu feroce, enivre de rage, aassi 
barbare qu'inconstant. II nous avoit 
naguere promis a moi et a Junon de 
aoutenir les Grecs, et maintenant il 
favorise les Troyens. 

£n disant ces mots elle ttre Sthe* 
nelus par la main , et le fait descen- 
dre du char : il s'elance a terre snbi- 
tement. Elle monte sur ie cliar, et 
se place a cote du grand Diocnede, 
le cceiir enflammede courroux : l'ais- 
aieu de hetre gemit sous le poids de 
Ja deesse terrible et du heros. Pallas 
prend le fouet et les reoes, et pousse 
Jes ardents coursiers yers ie dieu de 
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la guerre. II venoit d'etendre sur le 
sable le fils «TOchesius, Periphas, 
d'une taille gigantesque, et le plus 
vaillant des ttoiiens : Mars ensan- 
glante 1'immoloit. Minerve ombra- 
ge sa tete du casque de Pluton pour 
n'6tre pas appercue du dieu des 
combats. 

Des que Mars voit \e fils de Tydee, 
il laisse renorme Periphas etendu a 
1'endroit ou il vient de lui arracher 
la vie, et court vers Faudacieux Dio- 
mede. Lorsqu'ils se joignent , le dieu 
alonge le premier sa pique dairain 
au-dessus du joug et des r&nes des 
coursiers de son ennemi , brulant de 
lui ravir le jour; mais Pallas saisit la 
pique, 1'ecarte du char, et rend sa 
furie inutile. Diomede pousse a son 
tour sa lance que Minerve oonduit 
vers 1'endroit ou l'on attache la 
ceinture ; c'est la qu'elle frappe Mars 
et dechire sa peau immortelle. JLa 
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deesse retire la lance, et ce dieu jette 
nn grand cri, semblable a ceux de 
neuf ou dix mille combattants livres 
a une fureur homicide : un tremble- 
ment saisit les Troyens et les Greca 
epouvantes, tant etoit terrible ce cri 
de Mars insatiable de carnage. 

Ainsi que nait tout-a-coup une 
nuit tenebreuse a Tarrivee des nua- 
ges amenes par le souffle brulant des 
vents du midi, ainsi parut a Diomede 
le sombre Mars s'elevant dans des 
nuages vers Tespace immense du 
cieL II arrive en un moment au se- 
jour des dieux sur le haut olympe : 
saisi de douleur et de colere , il s'as- 
sied pres du tr6ne de Jupiter, lui 
montre le sang immortel qui couloit 
de sa blessure, et prononce d'uno 
voix lugubre ces paroles precipit^es : 
Mon pere, ton indignation n*ecla- 
tera-t-elle point a Taspect de pareils 
attentats? Nous qui sommes au rang 
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des dieux, nous avons toujours 
prouve les plus cruelles disgracea en 
voulant, a 1'envi l un de 1'autre , fa- 
voriser la race des mortels. Mais 
c'est de toi que naissent nos divi- 
sions , toi qui produisis cette deesso 
insensee, funeste, devouee al'inju*~ 
tice. Tous les autres dieux del'olym- 
pe obeissent avec soumission a tes 
lbix ; mais tu n'emploies ni paroles ni 
punitions pour retenir cette d^esse 
dans le devoir, et tu es toujours in- 
dulgent a son egard, parceque tu mis 
seul au jour cette furie : c'est elle 
qui excite maintenant 1'insoiente ra« 
ge que Diomede exerce contre les 
dieux. II a blesse la main de la reine 
de Cypre; ensuite plus audacieux, et 
tel que l'un des immortels, il s'est 
elance contre moi-meme. Sans ma 
course rapide j 'eusse ete etendu dana 
la foule hideuse des cadavres, ou, 
puLsque je ne peux mourir, accabld 
sous les #oups de Tairain. 
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Le maffre du tonnerre lui lance 
un regard courrouce : Divinite in- 
constante , dit - il , ne viens point 
m'importuner de murmures. De tOus 
les immortels qui habitent Folympe, 
tu m'es le plus odieux; tu ne respi- 
res toujours que discordes, que guer- 
res, que combats. Je reconnois en 
toi 1'esprit iraperieux et indocile do 
«a mere Junon, que j ai peine a re- 
primer par mes paroles ; et je ne 
doute point que les maux qui fon- 
dent sur toi ne soient 1'efFet de ses 
conseils. Mais je ne permettrai pas 
que tu sois plus long-temps en proie 
a la douieur; tu es mon fils, et ta 
mere m*a donne en toi un gage de- 
sire de notre hymen. Si , avec autant 
de perfidie, tu etois ne de quelque 
autre dieu , tu serois depuis long- 
tempsprecipitidans des abymes plus 
profonds que ceux ou les Titans ge- 
missent. 

2. 16 
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II dit , et ordonne a Paeon cle le 
guerir. Paeon verse dans la blessure 
un baume qui appaise les douleurs, 
et ii le retablit : la parque rTavoit 
aucun empire sur ce dieu. Comme 
le suc de la figue , agite dans la blan- 
che liqueur du lait, le coagule a 
Tinstant sou?» la main qui le tourne 
* avec rapidite : ainsi ce baume guerit 
promptement le farouche Mars. He- 
be , apres lui avoir prepare un bain 
qui le rafraichit , choisit les plus 
beaux v£tements de ce dieu pour Fen 
decorer. II s'assied d'un air triom- 
phaut aupres du fils de Saturne. 

Junon, reine d'Argos, et Finvin- 
cible Minerve , retournent au palaia 
du grand Jupiter, satisfaites d'avoir 
rdprime les fureurs de Mars. 

FIN DU CHAKT 
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SUR LE CHANT CINQUIEME. 

(Page 11 5. Pallas communique a Dio- 
mede.... ) 

vu que la valeur de ce chef avoit £te 
excitee par les reproches d'Agamemnon , 
et qu'tl s'£toit £lanc£ de son char avec un 
bruit terrible , prlsage des actions par les- 
quelles il va se signaler. Virgile a imite' irf 
Uomere en 1'embellissant : 

Ardet apex capiti , cristisque a vertice flamma 
Fundkur , et vastos umbo vomit aureus ignes : 
Non secus ac liquida si quando nocte comet» 
Sanguinei lugubre rubent ; aut sirius ardor , 
Jlle sitim morbosque ferens mortalibus agris 
Nascitur , et laevo contrbtat lumine coelum. 

ASnbid. lib. X 

Ainsi qu'il y a toujours , dit Pope, un 
personnage principal dans un tableau his- 
torique, de rake on voit dans chaquo 
bataille de Tlliade un chef qui est commo 
le h£ros du jour , d'ou r^sulte Tunit^ de 1« 
peinture, Homere suppose que les. diotix 
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secourent tantdt im guerrier, tantot jm 
autre ; ce qui explique quelques inegalites 
qu'on remarque dans la valeur de ses heros. 

(Page 117. En meme remps elle entraine 
le farouche Mars.) 

I/altegorie est daire. St Pon dit que Mi- 
nenre s'&oigne aussi des Grecs , Eustath* 
r£pond que c'est dans un moment ou ils 
n'ont pas besoin de conseil , et au il n'eet 
question que de courage. 

^Page 119. Cest lui qui batit pour Paxts 
ia flotte.) 

fl y avoit un oracle qui defendoit aux 
Troyens de s'appliquer a la navigarion. 
Homere febtque celui qui avoit construit 
la florte de Paris tut ensuite puni pour avoir 
facilit£ cette entreprise. Remarquezencore 
quc ce poete ne kisse echapper aucune 00- 
casion de parler des arts mechaniqufes et 
de ceux qui *'y exer^oient. (Pope. 

(Page lao. Qui tombe ensanglante' dana 
la poussiere. ) 

On a montr£ que la grande ptrtQ d# 
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ismg qui suivoit cette blessure pouvoit 
causer une prompte mort. 

Te dedsa ataum , Laride , dextera quserit ; 
Semianimesque micant digiti, ferrumqueretractant 

AEneid. lib. X. 
Virgile ajoute un trait frappant a la pein- 
ture d'Homere. 

(Page 121. Les digues elevees, de&nse des 
vertes campagnes. ) 

Cette comparaison est si be11e,qu'eue a 
&t6 imitee par un grand nombre de poetes. 
Voyez Lucrece , 1. 1 , qui Fa eue surement 
8ous les yeux. Virgile l'a isnitee ainsi j 

Kon sic , aggeribui raptis chm spumeus amnis 
Exiit , oppositasque evicit gurgite moles , 
Ferturin arva rurens cumalo^amposque per omnes 
Cum stabulis armenta trahit. 

AEniid, lib, II. 
. Homere s'attache a peindre le triomphe 
du fleuve sur les obstacles qu'on lui op- 
pose, et son arrivee subite : Virgile peint 
ses ravages , et paroit le c&ler ici a son 
modele. La meme comparaison a ete em- 
ployee avec beaucoup de sucees dans la 
Henriade : 

*6, 
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Comme on voit un torrent du haut des Pyrenee» 
Menacer des vallons ies nymphes constern^es : 
Les digues qu'on oppose a ses flots orageux 
Souriennent quelque temps son choc irapeitueux ; 
3/1 ais bient6t , renversant sa barriere impuissante , 
II porte au loin le bruit , la mort et 1'epouvante , 
Deracine en passant ces chenes orgueflleux 
Qui bravoient les hivers et qui touchoient les cieux, 
Dltache les rochers du penchant des montagnes , 
Et poursuh les troupeaux fiiyants dans les carapagnes. 

Chamt VL 

Voici comment I'auteur anonyme de la 
nouvelle traduction de 1'Hiade a rendu cet 
endroit d'Homere. II s'agit de Diomede. 

« Tantdr au milieu des Grecs, tantck aa 
« milieu des Troyens, Tosil ne peut suivre 
« sa course rapide , et la mort se nmltiplie 
« sous ses coups. Tel, enfle' par les orages, 
m un fleuve impe^tueux franchit ses digues, 
« renverse les poHts qui Jecaprivent, et, 
m yainqueur de tous les obstacles, detruit 
« les tresors deCeres et los travaux du U- 
« boureur. » 

Les critiques qui ont rapporte* ce mor- 
ceau, et qui m'ont compare en cet endroit 
ayoc cc traducteur anonyme, oot loni sa 
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chaleur et sa rapidite" : mais qu'il rae soie 
permis de suppleer a des observations aux- 1 
quelles ils nout pas cru devoir s'arreter. 

Uomere est rapide , mais c'est commo 
im fleuve abondant et majestueux, non 
comme un torrent qui ne fait que passer , 
et dont on peut a peine appercevoir la 
course. Si son pinceau avoit eu Texcessive 
rapidite qu'on lui suppose , il n'eut pro- 
duit <jue des esquisses , au lieu des riches 
tableaux qu'il nous a laisses. Cest preci- 
seraent, comme nous Tavons dit, son me- 
rite distinctif d'avoir ao. allier tant de ri- 
chesses avec tant de vivacite. 

Faisons encore ici deux consid£rations 
sur 1e passage cite" de cette traduction. 

I/incertitude ou Homere dit qu'est 
ie spectateur si Diomede est du parri des 
Grecs outtes Troyens , n*est pas un trait 
superAu s cette incertitude ne peut sans 
douie etre chaque fois que momentan^e ; 
mais on partage rembarras du spectateur, 
et c'est un tableau tres naturel , qui peint 
Vimp^tuosit^ avcc laquelle Diomede par- 
court toute la plaine, aniroe tour-a-tour 
les siens , et s'enibnce au miiieu des ka- 
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taillons eimemis. Homere emploie ici la 
figure de 1'npostrophe , «c yous ne pourries 
dire» , tour qui assurement ne nuit pas a 
la rapidite\ Je croirois que , pour rendre 
des paralleles vraiment utiles , il faudroit 
•'attacher a de semblables details. 

(Page 124. J'ai dissip^ le nuage dont tes 
yeux etoient couverts. ) 

Aspice ; namque 1 omnera* quieminc obdacta tuenti 
Morules hebetat visus tibi , et humida circum 
Caligat , nubem eiipiam. AEheid. lib. II. 

Milton , au chant II, a aussi imite cet 
endroit. 

(Ibid. Les brebis , se renrersant lcs unea 
sur les autres , se pressent...) 

Peinture fidele , que Milton a imitee au 
. chant VI : 

As a herd 

Of goats or tira'rous Aocks together throng*d , 
Drove them before him thunderetrucK.... 

(Page ia5. LVraimal triomphant franchit 
les hautes barrieres.) 

Ou il sort yictorieux de la foergerie ; ou 9 
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apres Atre entr£ dans 1'enclos , il penetre 
dans rinterieur de l'£table. Emesti montre 
que le sclioliaste et Eustatbe n'ont pas bien 
saisi le sens de ce passaga. 

(Fage 127. La colere d'un dieu est ter- 
rible.) 

Enee parle en bomme pieux. On a mon- 
tr£ qne Virgile avoit puise dans Homere 
jusqu'a 1'idee meme de son heros. 

( Page 129. J*ai vu conler leur sang. ) 

AVfwtic Les anciens , et sur-tout 
les Spartiates , selon Plutarque , portoient 
des especes de cuirasses teintes en pour- 
pre,afia que )a vue du sang ne ralentit pas 
la valeur. Cest pour cela que Pandarus 
dtt : J'ai vu couler leur sang, je ne me suis 
point trompe\ (Pope. 

On peut supposer ici <jn'une partie de 
ces discours se tlent pendant qu'ils mon- 
tent sur le cbar et courent a la rencontro 
de Diomede. 

(Ibid. Que je deracbai cet arc du mur. ) 

Pandarus <e rappelle avec vivacite. et 
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dans ses plus petites circonstances ce mo- 
ment ou sans doute il se promettoit beau- 
coup de cette arme; et Homere, qui sat, 
quand il le faut , peindre en grand , ne ne~ 
glige pas non plus les derails. Madame Da- 
cier a fait obserrer que Pandarus parle de 
cet arc comme d*un compagnon : «II m'a 
Tainement accompagne' en cee lieux». La 
passion personnifie tout» 

( Page i3o. Us nous rameneront dans 
Troie.) 

La d£fiance «st d'ordinaire 1'avant-cou- 
reur de la d£faite. Diomede , au contraire, 
est si rempli de confiance,qu'il donnedeja 
ordre a Sth&e^nus de se saisir des chevaux 
<ke son ennemi. L'opposition de ces deux 
earacteres est remarquable. (Madame Da- 
«ier. 

( Page 1 3a . Le vaillant Diomede.) 
Diomede montre tout son courage dans 
ce discours. Pendant que les deux enne- 
mis s'avancent, son ame est si calme, qu'3 
fait la gen^alogie des chevaux d'£n£e a son 
compagnon. On sait 1'estime qu'on aroit 
alors pour les chevaux* 
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(Pag« 134. H fait partir sa lance, qui, 
dirigee par Minerve...) 

On demande comment Diomede, qui 
«st a pied , peut faire un coup comme ce- 
lui-ci. Les chariots £toient bas. Pandarus 
avoit pu se baisser , ou Diomede monter 
sirr une emincnce. (Le scholiaste. 

(Page i35. II marche autour de lui.) 

Si Enee a paru d'abord redouter Dio- 
xnede , il montre beauco.np de valeur en 
ce moment qui excite sa sensibilite\ 

(Page i36\ Elle coule ses bras d'albatre 
autour de son cher fils. ) 

On voit la mollesse du mouvement de* 
bras de V<£nus : f£«vaTo. Madame Dacier 
ni Pope n'ont rendu cette image. 

( Page i38. Le javelot p£netre a trarers le 
voiie divin. ) 

Homere saisit toutes les occasions de 
£ure contraster des peintures douces avec 
rhorreur des combats. Clarice donne une 
ezplication ingenieuse de toute cette allt* 
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gorie. Diomede , en ravageant les rangs 
troyens , imprime en ce jour une note in- 
famante au ravisseur d'H£Iene et k ceux 
qui combattent pour deTendre ce rapt. 

(Ibidem. Apollon Penleve, et 1'enviroiinft 
d'un epaisnuage.) 

Pere d« la lumiere , il fonne aussi les 
nuages par les vapeurs qu'il attire. ( Ma- 
dame Dacier. 

(Ibidem. Ne te suffit-il pas de tromper les 
femnies timides ? ) 

Allusion a 1'enlevement d'H6lene. 

(Page i3o. Qui combattroit maintenant 
Jupiter meme. ) 

Homere , en faisant faire de grandes «c- 
tions a ses heros , les releve encore par les 
aveux des vaincus, Quel trait pour peindre 
la valeur de Diomede ! 

(Ibidem. Mars lui donne ses conrsiers.) 

II ne repond rien a la deesse : la piti^ 
n'est point le partage de Mars. Homere, 
qui sait si bien quand il faut parler, sait 
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ftossi quand il faut se taire. (Madame Da- 
cier. 

(Fage 141. Mars en fut la victime. ) 

Le poete, pour eViter la monotonie, in- 
terrompt le recit des combats par des £1- 
bles qu'il n'a sans doute pas inventces , et 
qoi avoicnt cours de son temps. Ces beaux 
vers de Virgile peuvent servir de commeor 
taire a cette fable de Mars : 

. . Dir<e ferro et compagibus arctis 
Claudentur belli portse : Furor impius intus y 
3»va sedens super arma, et centum vingtus ahenis 
Post tergum nodis , fremet horridus ore cruento. 

AEnbid. lh. I. 

Eustathe donne des explications incer- 
taines de toutes ces allegories : mais il faic 
une remarque fine , en observant qu'Ho- 
mere, pour justifier 1'audace de ses fic- 
tions, en rapporte adroitement d'anciennes 
toutes semblables , de sorte qu'on ne peut 
avec justice lui reprocher d'ayoir choque 
lp yraisemblance. 

( Page 143. H ne sait point. ) 

U y a de 1'adresse a inserer des sentemces 
2. 17 
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sans qu'elles le paroissent , et qui font lenv 
effet sans etre appercues. Homere est le 
premier qui ait montre 1'art de placer ainsi 
des scn tences deguisees . ( Madame Dacier. 

( Ibidem. Que ses eniants. ) 

Ces enfants , qui entourent les genoux 
de leur pere en 1'appeUant de ce nom , 
Ibnt une image yraie et touchante , totJ 
y&vctffi irMnrJiZ**"' ^ 7 * attss * «pelqu» 
chose de sublime dans le tour que prend 
Dione pour pr£dire la mort de Diomede. 
On a obserye que la fable qui fait naStr* 
Yenus de la mer est posterieure a Ho- 
mere. 

(Fage 144. Pere des immortets , dtt Mi- 
nerve...) 

La raillerie, dit Pope d'apres Eustathe , 
ne fut jamais plus de saison qu'ici , deux 
semmes ayant 1'occasion de triompher d'u- 
ne autre quelles haissoient. La Sagesso 
meme en presence de Jupiter ne peac re- 
sister a cette tentation , et le raaitre des 
dieux daigne y repondre par un sourire. 
Mais Miuarye deinaude auparayant la ptr» 
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plaisanterie , et c'est un tour que pren^ 
Homere pour la demander au lecteur. 

( Page 145. Diomede recule quelquea 
pas...) 

H ne fuit pas , quoiqu'un dieu le mena* 
ee. ( Madame Dacier. 

( Page 1 46, Mars , Mars. ) 

Le nom de Mars et la repltitibn de cm 
mom ont beaucoup de force. Pope s'est 
contente de traduire : 

Stern pow'r of arma. . . » .• 

Avec quelle yiyacite cette apostrophe fait 
iclater la valeur de Diomede! Dira-t-on 
que c'est aux depens des dieux? mais fl 
faut »e souvenir que Pallas l*a anime d'une 
▼aleur surnaturelle : d'ailleurs, qui ne voit 
que tout ceci est allegorique? 

(Page 148« Que je ne desire point d*at* 
croitre en ces lieux.) 

II dit que ses tresors sont assez grands 
foux contenter sos desirs, sans qu'il soit 
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necessaire , pour les augmenrer , de s*ex- 
poseradenouveauxhasards. (ClarKe. 

(Page i5o. Ils sontlivr6sad'autres soins.) 

Les epithetes font ici un grand efret , et 
rendent la peinture plus vive et plus ani- 
inee. J'ai conserve la chute energique d*Ho- 
mere.Madame Dacier estbien froide quand 
Homere est brulant : «Car les combats, 
« traduit-elle,qu'Apollon, l^insatinbleMars 
« et 1'implacable Discorde avoient rattu- 
« m6s , ne Leur en laissoient pas le temps. » 

(Page \Si. Du c6t£ des Grecs, les deux 
Ajax », Ulysse et Diomede. ) 

Uomere ne peut mieux louer ces cbefs 
qu'en les mettant comme en opposition 
avec les divinit^s qui prot^geoient Troie. 

(Ibidem. Qui dispersent de leur soufBe 
bruyant Tamas t^n^breux.) 

Premction du sort qu'auront bientot les 
Grecs. 

(Ibidem. Amis, soyezhommes. ) 
Ce discours est un chef-d'oeavre dans 
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le genre laconique. Agamemnon n'ayoir 
le temps que de dire quelques paroles , et 
elles deyoient etre pleines de force. ( Pope. 

(Page i5<5. Tant6t il precede Hector, tan- 
t6t il marche sur ses pas.) 

Image sublime de la yatear d'Hector. 
©bseryons comment le merveilleux sou- 
tient la poesie £pique. Si le poete eot dif 
simplement que Diomede recule deyant 
Hector , en admirant l'un on auroit moins 
eVesrime pour Fautre; mais Diomede peur, 
sans hoate, reculer deyant le dieu Mars. 

(Ibidem. Le vaillant Diomede ne peut 
yoir sansfre^mir.) 

II faut se soeyenir que Minerye a dis» 
sipe le nuage qui couyroit ses yeux. 

(Page i58. L'as*iegent lapique a la main.) 

Oi u Le commencement de ce yers ex» 
prime par le son l'eflfort que faisoient les 
Trojeas pour repousser Ajax. 

(Page 160. Si ce guerrier rayagea.) 
8arpedon, pour rayiraHeroule la gloirt 
l 7- 
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d'avoir ravage Troie , fait regardercet eVe- 
nement comme une punition du ciel. II y 
a , selon Fope , dans le discours de ce dbef , 
lorsqu'il parle de Pinsolence de Laome- 
<!on , une allusion a ceile de Tlepoleme.- 
Le discours de celui-ci est digne d'un fan- 
faron, plus fier des exploits de son pere 
que capable de les imiter. Son audace est 
punie. 

(Page i6*3. Hector ne replique point. ) 

Pope a rassemble tous les endroits de 
riiiade ou Homere fait garder le silence a 
ses personnages lorsqu'il est a propos : 
ils sont en grand nombre. Cette remarque 
fait tomber ce qu*il y a d'exagere dans 
quelques ci itiques qu'on ne cesse de r^pe- 
ler contre ce poete. 

(Page i65. He^be, aiutdeux c&tes du char.) 

Le poete decrit avec noblesse des details 
bien difficiles a rendre dans la traduction. 
Ilfaut savoirque ces chars sedemontoient, 
et que , dans le besoin , l'on en rejoignoit 
les parties. Sous ce point de vue ; la. de- 
«cription est plus animee. 
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(Page 166. Minerve laisse couler a ses 
pieds le yoile superbe. ) 

Karl^iffr. Madame Dacier traduit , 
« le yoile tombe a ses pieds » , quoiqu'elle 
ait bien fait sentir dans ses notes la beaute 
de 1'expression grecque , qui peint les plis 
ondoyants de ce voile. Quand j'ai pu me 
rapprocher de la lettre de mon original , ja 
n'ai pas manque de le faiie. II y a des oc- 
casions ou cela est impossible , et il y en a 
quelques unes ou un mot a meme dans 
vme autre langue une acception contraire. 
Un peintre tel qu'Homere , dont 1'expres- 
sion est toujouis si propre , merite qu'on 
s*attache a la rendre avec le plus grand 
scrapule. Cependant j'ai eu la maxirne 
d'Horace presente a 1'esprit : 

Non desilies imitator in arctum. 

(Ibidem. La formidable egtde.) 
Yirgile a dit aussi : 
. . . . Tristesque ex rethere Dine, 
Et scissa gaudens vadit Discordia palla , 
Quam cum sanguineo sequitur Bellona flagello. 1 
ABnbid. lib. VIIL 

Clarxe observe que Virgile n'atteint pas 
ici aja majeste d'Homere. 

2, * 
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(Page 16*7. Et qui peut defendre les eom» 
battants rassembles de cent yilles. ) 

On pourroit traduire anssi : « Qui sous 
m son enceinte couvriroit les combattanta 
«1 de cent villes ». J'ai cru devoir prefere* 
le sens allegorique. Eraesti propose un# 
interpretation de cet endroit dont ma tra- 
duction peut donner 1'idee. U est posribla, 
* dit-il, qu'il s'agisse ici, non de la gran* 
deur , mai« de la force d'un casque qui 
resisteroit a des combattant» ras&enable* 
de cent yilles. 

(Ibid. Ces portes gardees par les Heures. ) 

Cest-a-dire les Saisons. Milton a imita 
ees belles images 3 

At rhe gate 

Of heav'n arriv'd T the gate self-open'd Wide , etc. 

(Page 168. Oppose-lui Mineire. ) 

L'allegorie est sensible : mais comment 
Taccorder avec le fond du poeme? Jupiter 
a-t-il oubtie dc renger Acbille? Nous avons 
ru qu'il a consenti a la perte de Troie : U 
saura bien la retarder. II montre ici qual* 
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que condescendance pour Junon , qu'il ne 
laisse pas de craindre , ou du moins qu'il 
xnenage, comme on le voit au premier 
chant, lorsque Th£tis Timplore. Jupiter 
ne veut pas perdre ni deshonorer entiere- 
ment Tarmee des Grecs , parmi lesquels il 
y avoit tant de vaillants chefs, et qui d'ail- 
leurs, selon les arr£ts du destin, devoient 
s'emparer de Troie. Le poeme auroit mui- 
que de vraisemblance s'ils avoient ete vain« 
cus en toute occasion, a cause de l'ab- 
sence dWchille. 

(Page 169. Telle qu'est l'immense 6ten- 
due. ) 

Longin remarque la sublime idee que 
cette comparaison donne des dieux , et il 
l'exprimelui-ra6me d'une maniere sublime. 
Si ces chevaux , dit-il , Eaisoient un second 
saut, la place leur manqueroit pour un 
rroisieme. 

(Page 171. Des flots de sueur couloient 
sous le large baudrier de son bouclier 
immcnse. ) 

On sent le poids de ce bouclier. 
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(Page 173. En disant ces mots elle tire 
Sth£n&us par la main, et le fait descen- 
dredu char.) 

On a explique* Paltegorie. L*art et llia- 
bilete* des Grecs triomphent de la force et 
du courage des Troyens. 

(Paga 174. Minerre ombrage sa tete.) 

Prendre le casque de Pluton , se rendre 
femstble , c'6toit meme une espece de pro* 
yerbe. ( Madame Dacier. 

(Page 1 76. Cette deesse insensee, funeste.) 

Les plus emportes accusent d'emporte- 
ment les plus moderes. ( Madame Da» 
tier. 
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iuBS dieux avoient abandonne le ter- 
rible combat : mais 1'arddur meur- 
triere eclatoit encore §a et la dans la 
champ de bataille, et les javelots dea 
deuxpartis se confondoient ertfre lea 
rives du Simois et du Xanthe. 

Ajax telamonien , ce ferme appui 
des Grecs, enfonce le premier une 
phalange troyenne, et ramene l'espe« 
rance dans le coeur de ses compa- 
gnons en abattant le chef des Thra- 
ces , Acamas , ne dMiussorus f aussi 
distingue par sa force que par la bau- 
teur de sa taille : la knce d'Ajax 
1 atteint au casque ombrage d'un am- 
ple panache, penetre dans le front, 
•t lui perce l'os ; ses yeux sont cou- 
verts du voile impen&rable de 1* 
morti 

Diomtda immok U fils de Teu- 
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thranis, Axyle, qui habitoit les beaux 
znurs d'Arisbe, et possedoit de gran- 
des richesses ; ami des homines , sa 
maison, situee sur une route passan- 
te , £toit consacr^e a Thospitalite. 
Mais de tousceux qu'il avoit recueil- 
lis , nul ne s'exposa pour ecarter de 
lui la fatale mort ; le seul Caiesius , 
son fidele serviteur, qui conduisoit 
alors ses coursiers, meurt a ses cotes 
de la main de Diomede : ils descen- 
dent r^unis au sombre rivage. 

Euryale abat Dr£sus et Ophelte, 
et court attaquer AEsepe et Pedase , 
qui re<jiirent le jour de la naiade 
Abarbaree et.de Bucolion, fiis aina 
du roi Laom^don , et n^ d'un lit clan- 
destin. Ses troupeaux paissoient sous 
sa gardelorsqu'il s'unitacettenaiade, 
qui , portant en son sein le fruit de 
ces amours , donna la naissance a ces 
deux jumeaux. Le fils de Mecistee , 
peu touchi de leur jeunesse et de 
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leur beaut^, les etend sur le sable, 
et les depouille de leurs armes. 

1/intrepide Polypoetes renverso 
Astyale ; Ulysse de son javelot don» 
ne la mort a Pidyte ; Teucer fait 
couler le noble sang d'Ar£taon; et 
le iils deNestor, Antiloque, arme de 
sa brillante pique , couche Ablerus 
dans la poussiere. Le chef de tant de 
guerriers, Agamemnon, frappe d un 
coup mortel Islatus, qui regnoit dans 
les murs eleves dePeda^ esurles bords 
charmants du Satnion. Leite ravit 
le jour a Phylaque fuyant devant ses 
pas; etMelanthius tombe sous le fer 
d'Eurypyle. 

Le belliqueux Menelas prend A- 
draste vivant : les chevaux de ce 
chef, saisis d'epouvante, couroient 
a pas precipites dans la campagne, 
lorsqu'arreres par un tronc de tama- 
rin ils brisent le char a rextremiti 
du timon , «t suivent la foule des 
x. 18 
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coursiers effarouches qui voloient 
vers la ville , tandis que le guerrier, 
roulant du char, tomhe pres de la 
roue le visage contre terre. Me^nelas 
est pres de lui, tenant en main sa 
longue pique. Adraste embrasse ses 
genoux, et lui dit d'une voix sup- 
pliante : Donne-moi la vie, 6 fils 
d*Atree , et recois le riche prix de 
xna libert£ : dans le palais de mon 
pere abondent les tr^sors les plus 
pr^cieux , Tor et lairain , et le fer 
ouvrage ; mon pere te les prodiguera 
pour ma ranc/m , s'il apprend que je 
luis en vie aupres de tes vaisseaux. 

Par cette priere il flechissoit le 
cceur de Menelas , qui ordonnoit a 
l'un des siens de le conduire vers les 
raisseaux , lorsqu'Agamemnon ac- 
court indigne : () Menelas , s^ecrie- 
t-il, guerrier foible, est-ce toi qui 
t'pccupes du soin de sauver nos en- 
nemis ? Les Troyens tont sans doute 
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donne dans ta maison de grands su- 
jets de reconnoissance ! Qu*aucun 
d^entre eux n'echappe a notre bras f 
pas mke 1'enfant que la mere porte 
a son sein ; mais que tous les habi- 
tants d'Iliou perissent sans recevoir 
de s£pulture, et sans laisser d'eux 
aucune trace. 

II dit , et rappelle son frere a um 
juste vengeance. Menelas repoussede 
sa main Adraste, tandis qu'Agamem- 
xien plonge sa lance dans le corps du 
guerrier, qui tombe a la renverse: 
Agamemnon lui pressant du pied le 
sein , retire sa lance. 

Mais Nestor exhorte les troupes a 
haute voix : Amis, heros de la Grece, 
&eves de JVEars, quaucun de vous ne 
demeure en arriere par la soif du bu- 
tin, occupe du seul desir de retour- 
ner vers ses vaisseaux avec les plus 
grandes richesses : mais immolons 
nos ennemis,et vous pourrez ensuite, 
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maitres de la plaine , vous charger * 
ioisir d'immenses depouilles. 

Ces paroles remplissent ies troupet 
d*une vive ardeur. Alors les Troyens, 
aaisis deffiroi, eussent&£ repoussea 
par les Grecs jusques daus la citadelle 
elevee d'ilion, si Helenus, fils de 
Priam , et le plus habile de tous ies 
augures, sapprochant d'Hector et 
d'6nee, ne leur eut tenu ce discours : 

£nee, et toi, Hector, car c'est sur 
tous que repose le principal espoir 
des Troyens et des guerriers de Ly-, 
cie, vous qui vous signalez le plus 
dans toutes nosentreprises, soit qu'ii 
faille combattre ou deliberer ; arr£- 
tez ici, et, courant de toutes parts, 
retenez nos soldats devant ces por- 
tes, de peur qu'en fuyam ils ne sa 
precipitent jusques dans ies bras da 
leurs femmes, et ne deviennent la 
risee de nos ennemis. Quand vous 
Aurez railie toutes nos phalangea, 
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nOus serons in^branlables a ce poste, 
ct , avec quelque fureur qu'on noua 
attaque, nous soutiendrons les efforts 
des Grecs; la necessite Fordonne. 
Toi cependant,Hector, entre dans la 
ville, et, sans tarder, dis a notre mer« 
H^cube que, suivie de nos matrones 
les plus respcctables , eil# se rende 
dans la citadelle au temple de Mi- 
nerve , et depose aux pieds de la 
blonde deesse le plus grand et le 
plus beau des voiles qu'elle a dans 
son palais , celui qu'elle cheVit le 
plus, et lui promette de sacrifier dans* 
ce temple douze g£nisses d'un an 
qui n'ont pas encore subi le joug , si 
elle est touchee de compassion en 
faveur de notre ville, des femmes des 
Troyens et de leurs tendres enfants , 
si elle ^carte des murs sacres dllion 
le fils de Tydee, ce combattant fero- 
ce qui r£pand Talarme dans tous les 
coeurs. II est, je crois, le plus re- 
18. 
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doutable des Grecs .• jamais nous n*a- 
vons autant craint Achille meme, . 
lui qui est n£ d*une deesse, lui dont 
aucun combattant n'egale la force et 
la fureur martiale. 

U dit. Hector, docile a la voix de 
1'augure Helenus son frere, saute a 
Fin tant 4e son char avec ses axmes, 
et , agitant deux javelots , vole dans 
toute 1'armee, Tanime au combat, 
et reveille leur ardeur guerriere. Les 
Troyens se retournent, font face aur 
Grecs , qui reculent , et suspendent 
le meurtre , croyant que Tun des 
immortels est descendu de la voute 
brillante du ciel pour secourir let 
Troyens , tant ils se sont retournea 
avec audace. 

Alors Hector elevant une voix ter- 
rible : Troyens g&ieVeux , dit-il, 
allies venus de plages reculees, mes 
amis , soyez des guerriers, et rappel» 
lez tout votre courage, tandis que jt 
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^ais dans Ition ordonner aux vieil- 
lards prudents et a nos epouses d'm- 
•voquer les dieux, et de leur vouer 
des hecatombes. Apres ces mots,.il 
«'eloigne : la peau ncire qui borda 
jon bouclier vaste et arrondi, qu'il a 
rejette sur ses epaules , lui frappe la 
*6te et les pieds. 

En meme temps le fils d'Hippolo- 
que, Glaucus, et le fils de Tydee, 
tjrulant d'en venir aux mains , s'a- . 
vancent au milieu des deux armees. 
Lorsqu'ils sont a une courte distanca 
l'un de Tautre : Vaillant guerrier, dit 
le fier Diomede, quel es-tu parmi les 
znortels ? Mes yeux ne t'ont pas en- 
core apperc.u dans les cbamps de la 
gloire , et maintenant tu remportet 
sur tous les tiens par ton audace, 
puisque tu ne crains pas dattendrd 
pia lance. Malheureux ceux dont les 
£ls osent affronter ma fureur ! Si tu 
es quelque dieu descendu de lolym- 
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pe, apprends que je ne combats point 
les immortels. Le fils de Dryas , l'in~ 
sense" Lycurgue, qui s'eleva contre 
eux, vit bient6t terminer sa carriere. 
II poursuivit r .ur la montagne sacree 
de Nyssa les nourrices de Baccbus 
qui celebroit les orgies : frappees 
par ce prince homicide , les tbyrses 
toinberent de toutes les mains ; Bac- 
cbus, fuyant lui-meme, se pr^cipiu 
dans la mer, ou Tb^tis le retjut trem- 
blant entre ses bras, tant-il avoit 6t& 
saisid^pouvante aux cris menacants 
de ce mortel. Mais les dieux, au seih 
de la paix, virent avec indignation 
ce prince t^me>aire : prive de la vue 
par le fils de Saturne , et deteste de 
tous les immortels , il fut bientot 
exclus du sejour des vivants. Je ne 
veux donc pas combattre les habi- 
tants des cieux. Si tu te nourris des 
fruits de la terre , approche , et a 
Tinstant tu toucheras au terme de ta 
vie. 



□ igitized byGoOgk 



e r a h t VI. aof 

Fils magnanime de Tydee, repon- 
dit rilluatre rejetton d'Hippoloque, 
pourquoi veux-tu connoitre mon 
origine? II en est des races des hom- 
mes ainsi que des feuilles des arbres ; 
les unes , abattues par le venr k jon- 
chent la terre, tandis que les autres» 
reproduites par ies forets verdoyan* 
tes , renaissent en la saison du prin- 
temps : ainsi parmi les races celles-ct 
naissent et celles-la perissent. Si ce- 
pendant tu desires d'6tre instruit de 
ma naissance, elle est assez connue. 
A Textremitd de la fertile Argos estla 
Tille d'jfephyre , oii regna jadis Sisy- 
phe , ne d'£ole, et le plus adroit des 
mortels. II donna le jour a Glaucus , 
dont descendit le sage Bellerophon , 
k qui les dieux accorderent avec la 
beaute cette valeur que Thumanit^ 
rend aimable. Mais Proetus voulut 
le perdre , et il sut le bannir : il te- 
aoit alors de Jupiter le sceptre qui 
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•nbjuguoit les Argiens. Sa femme, 
la belle Antee, brula d'une passion 
impure pour Bellerophon, et, ne 
pouvant seduire ce prince doue d'une 
rare sagesse , recourut a la calomnie. 
Meurs, 6 Proetus, dit-elle, ou ravis 
le jour a Bellerophon; il a voulu me 
contraindre a souiller ta couche. Le 
roi fut saisi de fureur a ce discours. 
II se fit un scrupule de Timmoler 
lui-meme; mais il Tenvoya dans Ia 
Lycie avec des caracteres funestes, 
scelles avec soin, traces pour la perte 
de ce heros , et il lui enjoignit de les 
presenter a son beau-pere , dans Tes- 
poir qu'il le feroit mourir. Bellero- 
phon part accompagne des dieuxj 
Lorsqu'il arrive aux bords du Xan- 
the, qui arrose les plaines de Lycie, 
le prince de ces contree» le re^oit 
avec des honneurs distingues; neuf 
jours se passent en festins; le sang 
de neuf taureaux coule : mais a li 
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dixieme aurore il interroge son h6te 
et demande a voir les signes qu'il lui 
apportoit de la part de Prcetus son 
gendre. . A peine les eut - il recus , 
qu'il ordonne au heros de tuer la 
chimere, monstre invincible, de race 
immortelle; a sa the de lion etoit 
uni le corps d'une chevre qui se ter- 
xninoit en dragon , et elle vomissoit 
de son souftle terrible de3 torrents 
d'une brulante flamme. Cependant 
Bellerophon en purgea la terre , s'a- 
bandonnant aux promesses des dieux. 
Bient6t il combattit les Solymes ; et 
il n'avoit point, disoit-il, livre de 
combat plus redoutable. Enfin il 
triompha des Amazones guerrieres. 
A son retour le prince lui dressa un 
nouveau piege, choisit dans toute la 
Lycie les*plus courageux guerriers 
«t les mit«n embuscade: nul ne ren- 
tra dans sa demeure, ils furent tous 
defaits par Bellerophon. Le roi re- 
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connut enfin que ce heros desceu- 
doit des dieux; il le retint dans la 
Lycie, lui donna sa fille, et l'admit 
atous les honneurs de la royaute: les 
Lyciens lui consacrerent un champ, 
terrain le plus beau et le plus fertile 
en bleds et en vignobles. Son epouse 
lui donna trois enfants , Isandre , 
Hippoloque et Laodamie; Laodamie 
qui, enflammant le coeur de Jupiter, 
mit au jour le divin Sarpedon. Mais 
Bellerophon, que les dieux avoient 
aime, devint 1'objet de leur haine; 
il erroit seul dans les campagnes d*A- 
lems , devorant dans sa tristesse son 
propre cceur, et fuyant la trace des 
humains. Le cruel Mars abattit Isan- 
dre qui combattoit les valeureux So- 
lymes. Diane perca dans son cour- 
roux le coeur de Laodamie. Hippo- 
loque me donna la naissance, et c'est 
lui dont je fais gloire de descendre. 
U roulut que j 'allasse a Troie, et nt 
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«essa de m'exhorter a me signaler 
aans relache, a surpasser tous mes 
compagnons, et a nepas deshonorer 
la race de raes peres , qui furent lei 
plus grands heros d'Ephyre et de la 
vaste Lycie. Telle est mon origine , 
tel est le noble sang dont je suis ne. 

A ces mots Diomede , traasporte 
de joie, enfonce sa pique dans le sein 
de la terre , et repond a ce chef d'un 
ton affectueux : Apprends que tu es 
uni ayec moi par les noeuds d'un* 
anoienne hospitalite. Le noble OE- 
nee recut jadis dans son palais la 
grand Bellerophon, Vy retint pen- 
dant vingt jours, et ils se donnerent 
d'illustres gages de leur amitie mu- 
tuelle. Bellerophon eut d*OEnee un 
baudrier d'une pourpre eclatante; 
OEnee eut de Bellerophon une belle 
coupe d'or. Je l'ai laissee dans mon 
palais, et c'est elle qui m'a instruit 
4es liaisons de nos aieux : car je »• 
a. 19 
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puis me rappeller davoir vu Tydee; 
j 'etois enfant lorsqu'il partit , et qu'a 
Thebes perirent tant de Grecs. Je 
serai donc au sein d'Argos ton hote 
et ton ami ; et tu seras le mien dans 
la Lycie, si jamais j'y porte mes pas. 
Que nos javelots nous respectent l'un 
1'autre dans la melee : il me reste as- 
sez de victimes parmi les Troyens et 
leurs illustres allies , et j'imjnolerai 
ceux que les dieux m*ofrViront et 
que j'atteindrai dans ma course. Ttt 
trouveras a ton tour parmi les Gfecs 
assez de guerriers dignes d'exercer ta 
valeur, et tu abattras ceux dont tu 
pourras triompher. Changeons d'ar- 
mes , et faisons connoitre a tous qu« 
nous ne d^mentons pas Tamiti^ qui 
lioit nos aieux. 

Aussitot ils s'elancent de leun 
chars, se serrent la main, et se ju- 
rent une tendresse eternelle. Jupiter 
aiors trouble 1'arae de Glaucus, qui } 
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pour des armes dairain du prix de 
neuf taureaux , donne a Diomede 
des armes d'or de la valeur d'une 
hecatombe. 

Cependaut Hector arrive devanr 
le h£tre et les portes Scee«#;Les fem- 
xnes et les jeunes Troyennes, accou- 
rant autour de lui, Tinterrogent sur 
le sort de leurs fils , de leurs epoux , 
de leurs freres , et de Ieurs amis. II 
leur dit daller avec ordre implorer 
les dieux : la plupart etoient mena- 
cees de grands malheurs. 

II se rend ensuite au palais de 
Priam,decore de superbes portiques, 
II y avoit dans ce palais cinquante 
chambres contigues et d'un marbre 
luisant, retraite ou les fils de Priam 
dormoient a c6te de leurs epouses. 
En face s'elevoient au haut du palais 
douze chambres de meme contigues 
et d*un marbre luisant ; les gendrea 
du roi y dormoient a edte de leura 
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4pouses vertueuses. Cest la qu*Hee- 
tor rencontra sa g^nereuse mere, 
comrae elle se rendoit chez Laodice, 
la plus belle de ses fiiles. Elle le presse 
dans ses bras : Mon fils , dit-elle , quel 
sujet te fait quitter la bataille terri- 
ble, et t'amene eri ces lieux? Sans 
doute les Grecs, nom deteste, me- 
nacent de nous accabler , combattent 
deja autour de nos retnparts , et tu 
es conduit ici par le desir de lever 
les mains vers Jupiter, du baut de la 
citadelle. Maisdemeure un moment; 
je vais t'apporter de la douce liqueur 
du vin : tu feras des libations en Fhon- 
neur des imroortels , et tu repareratf 
tes forces ; le vin ranime ie mortel 
epuise. Chef Hector, que de fati- 
gues tu souffres pour la defense de 
tes concitoyens! 

Ne me presente point de cette 
douce liqueur, 6mavdne>able mere, 
repondit Hector impatient de voler 
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aux combats ; elle pourroit me d£- 
pouiller de mes forces et de mon ar- 
cleur martiale. Je respecte trop Jupi- 
ter pour lui faire des libations avant 
cTavoir verse sur mes mains une oiide 
pure ; il n'est pas permis, etant souille 
de sang et de carnage , d'implorer ce 
dieu assis sur les sombres nu£es. 
Mais toi , rassemblant les matrones 
les plus respectables , va , chargee 
cVencens , au temple de la guerriere 
Pallas; et posant aux pieds de la 
blonde deesse le plus grand et le 
plus precieux des voiles que tu as 
dans ton patais , celui qui t'est leplus 
cher, promets-lui d'immoler dans 
ce temple douze jeunes genisses en- 
core exemptes du joug, si, touchee 
tle compassion en faveur de notre 
ville , des femmes des Troyens et de 
leurs tendres enfants, elle ^loigne de 
nos raurs sacres le fils de Tydee, ce 
combattant feroce qui seme Talarmo 

10. 
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dans tous les cosurs. Va done aH 
temple de la guerriere Pallas ; je vais 
trouver Paris , et le tirer de ces rem- 
parts s'il veut ecouter ma voix. Puisse 
la terre lengloutir a cet instant ! car 
le dieu de 1'olympe l'a nourri pour 
la ruine des Troy ens , du magnanime 
Priam et de ses fils. Si je le voyois 
precipite dans les enfers , j'oublie~ 
rois, je crois, nos cruelles infortu- 
xies. 

U dit. Hecube se rend dans son 
palais , et donne ses ordres a ses fem- 
mes, qui rassemblent aussit6t les 
matrones les plus venerables. Cepen- 
dant elle va dans un cabinet odori- 
ferant ou etoient renfermes les plus 
superbes voiles , ouvrage des Sido- 
niennes que le beau Paris avoit em- 
men^es de leur ville dans le temps 
qu'a travers le vaste empire de la mer 
il ravissoit 1'illustre epouse de Me- 
ji^las. Hecube choisit, pour l'o£frir k 
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Minerve, le plus riche et le plus grand 
de ces voiles ; ii etoit place sous tous 
les autres , et il avoit 1'eclat cTun as- 
tre. Elle se hate ensuite de partir, 
et les Troyennes se pressent en foulo 
sur ses pas. 

Des qu'elles arrivent au haut de 
la citadelle devant le temple , la belle 
Theano, epouse d'Antenor, que les 
Troyens avoient cre^e pretresse de 
Minerve , en ouvre les portes. Tou- 
tes a la fois levent leurs mains vers 
la deesse, et poussent des cris lugu- 
bres , tandis que Theano recevant le 
voile , le depose aux pieds de Mi- 
nerve , et invoque la fille du grand 
Jupiter : 

Auguste Pallas, toi qui deTends 
Ilion, deesse vene>able, brise la lance 
de Diomede; qu'abattu lui-meme 
devant les portes Scees , son front 
touche la poussiere: et nous vien- 
iirons dans ce temple timmoler douze 
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jeunes genisses qui nauront point 
•ubi le joug, si tu es touchee de com- 
passkm en faveur de cette ville , des 
femmes des Troyens et de leurs ten- 
dres enfants. Tels furent ses vceux, 
que Palias refuse d'exaucer. 

Pendant qu'elles imploroient la 
fille de Jupiter, Hector se rend au 
palais de Paris , dont ce prince or- 
donna lui-meme la belle architec- 
ture, et qu'eleverent les plus habiles 
artisans qu'il y eut alors dans l'opu~ 
lente Troie ; ils batirent ce palais , 
orne d'un toit en terrasse et d*une 
vaste cour , entre ceux de Priam et 
d'Hector, au haut de la citadelle. 
Hector , prince cheri de Jupiter, en- 
tre en ce palais : il tenoit en main sa 
longue pique , dont la pointe d*ai- 
rain , entour^e d'un anneau d'or , 
jettoit de vives etincelles devant ses 
pas. II trouve Paris dans sa chambre 
nuptiale, preparant ses armes super» 
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lies , son bouclier , sa cuirasse , et 
maniant son arc. Helene, assise au 
milieu de ses femmes, dirigeoit leurs 
travaux industrieux. 

Des qu'Hector appercoit Paris , il 
eclate en reproches humiliants : Mal- 
heureux prince , ce n'est pas le temps 
«le nourrir ton ressentiment contre les 
Troyens irrit^s : nos guerriers peris- 
sent autour de la ville en combattant 
crous nos hautes murailles. Cest toi 
qui allumas Tincendie de la guerre qui 
environne Ilion; tu insulterois hau- 
tement celui de nous que tu verrois 
se de>ober au combat. Hate-toi de 
sortir de ces remparts, et nattenda 
pas que Troie soit consumee par les 
flammes ennemies. 

Paris, aussi beau qu'un dieu, lui 
repartit: Hector, puisque je recon* 
nois la justice de tes reproches , je te 
repondrai ; ne me refuse pas ton at- 
tention. Cest moins la colere et lt> 
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ressentiment qui me retiennent dans 
ce palais que la douleur ou je m'a- 
bandonne. Mon epouse m'engageoit 
en ce moment par les plus flatteuses 
paroles a reparoitre dans le combat, 
et mon cceur s'y portoit de lui-me- 
me: la victoire change souvent de 
parti. Attends donc ici que j'aie re- 
vetu ces armes; ou pars, et je te suis, 
et ne tarderai pas a tatteindre. 

Hector ne lui replique pokit; et 
ees paroles insinuantes sortent de la 
bouche d'Helene : Frere de cette 
malheureuse qui par son action har- 
die vous a, plonges dans l infortune, 
et n'est digne que de votre haine, 
plut au ciel que le jour oii ma mere 
m'enfanta un tourbiilon impetueux 
m'eut transportee au haut d'une 
montagne ou danS la tumultueuse 
mer, ou Tonde m'eut engloutie avant 
que l'on eut vu ces attentats! ou si 
les dieux m avoient reserve la plua 
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iatale des destine*es , que ne me suis- 
je du moins unie k un prince plus 
belliqueux , qui fut sensible au me"- 
pris et aux reproches des hommes! 
Celui-ci manque de fermete, et je 
ne me ilatte pas qu'il en montre 
plus a lavenir ; aussi recevra-t-il t6t 
ou tard sa recompense. Mais, mon 
frere , daigne entrer, et repose-toi sur 
ce siege; car tu es accable des tra- 
vaux ou tu t'engages pour 1'amour 
de moi opprobre de la terre , et pour 
le crime de Paris. Helas! Jupiter a 
touIu que nous subissions un sort 
deplerabie; notre infamie et nos deux 
noms parviendront aux races les plus 
recul^es. 

Helene , ne me propose point 1* 
repos , repondit Tintrepide, Hector ; 
tes soins officieux seroient inutiles. 
Je brule de voler au secours des 
Troyens , qui attendent mon retour 
avec impatience. Mais anime ct 
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prince , et qu*il sanime lui-meme k 
me joindre avant que je sorte de ces 
murs. Je vais dans roon palais pour 
donner un regard a mes fideles es- 
claves, a mon e^pouse cherie, et a 
mon jeune fiis. J'ignore si je dois les 
revoir, et si les dieux n'ont pas re- 
solu de me faire tomber bient6t sous 
les coups des Grecs. 

U s'eloigne en disant ces mots. H 
arrive aussit6t dans son palais , mais 
il n'y trouve point la noble Andro- 
maque : accompagnee de son fils et 
d'une de ses ferames , elle etoit sur 
une des tours , ou elle poussoit des 
gemissements et versoit des larmes. 
Heclor s'arretant sur le seuil : Re"- 
pondez-moi avec fidelite, dit-il aux 
femmes de sa maison, ou est allee 
Andromaque? est-elle chez quel- 
qu'une de mes sceurs ou des epouses 
de mes freres ? ou s'est-elle ren- 
due au temple de Minerve > ou lta 
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Troyennes appaisent cette deesse for- 
midable? 

Hector, puisque je dois te re*pon- 
dre avec fid61it6, dit la surveillante 
zele^e de la maison , ton epouse n'est 
point sortie pour se rendre chez sea 
illustres soeurs , ni dans Ie temple de 
Minerve ou les dames troyennes ap- 
paisent cette deesse terrible. De* 
qu'elle a su Ia d^route des Troyena 
et 1'attaque furieuse des Grecs, elle» 
s*est rendue vers la plus haute tour 
d'Ilion; elle se precipitoit avec im- 
patience vers les remparts , sembla- 
ble a une femme egaree : son fils 
porte par la nourrice suivoit ses pas. 

Hector s'eloigne promptement ; et 
reprenant le chemin qu*il a parcouru 
le long des edifices de Troie , il tra- 
verse cette ville immense, et arrive 
aux portes Scees pour se rendre dans 
la campagne. La, Andromaque ac- 
#«urt asa rencontre. Dotee de grandes 
2, 20 
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richesses, elle etoit fiUe du magna- 
nime Eetion, qui habitoit Thebes 
dans la verte Hypoplacie , et gouver- 
xjoit les Ciliciens ; c'est ce roi dont la 
fille avoit epouse le valeureux Hec- 
tor. EUe vient a la rencontre du 
guerrier, accompagnee de la nour- 
rice, qui portoit sur son sein leur 
jeune fils, unique et tendre rejetton, 
aussi beau qu'un astre briUant. Hec- 
tor Tappelioit Scamandrius ; mai» 
tous les Troyens lui donnoient ie 
nom d'Astyanax, parceque son pere 
etoit le defenseur dllion. Le guer- 
rier le regarde avec un sourire ca- 
ressant, et ne peut proferer une pa- 
role. Andromaque, 1'oeil charge de 
pleurs , savance , saisit la main de 
son epoux, et lui dit : 

Prince trop prodigue de tes jours, 
ton courage te perdra: tuftes sans pi- 
tie pour ce tendre enfant , et pour 
inoi U malheureus§epouse qui dam 
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J>eu serai ta veuve ; car les Grecs reu- 
niront tous leurs efforts pour t'arra- 
cher bient6t la vie. Dieux! si je doia 
^tre abandonnee de toi, il vaut mieux 
que je descende dans le tombeau : il 
ne me reste point d'autre consola- 
tion apres ton trepas , et je n'ai pout 
partage que la douleur et le deuil, 
Je n'ai plus ni mon pere ni ma niere. 
Le terrible Achille ravit le jour a 
mon pere lorsqu'il ravagea Thebes ; 
il immola £etion ; et ne lui enle- 
-vant point ses depouilles, et gardant 
du respect pour ce roi , il consuma 
son corps avec ses armes eclatantes, 
et lui erigea une tombe , que les 11 ym- 
phes des montagnes entourerentdor- 
meaux. J'avois sept freres dans notre 
palais , et ils descendirent tous en un 
seul jour au sombre rivage; AchiHe, 
eemblable dans sa course a un dieu , 
les immola tandis qu'ils veilloient sur 
leurs paisibles troupeaux. Ma mere» 
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eonduite ici par le vainqueur avet 
nos depouilles , recouvra sa liberte 
yar une immense ranc,on; mais bien- 
t6t la cruelle Diane la per^a de ses 
lraits dans le palais de mon pere. 
Hector, je retrouve en toi et mon 
pere, et ma mere, et mes freres; car 
tu es mon tendre epoux. Prends 
donc pitie de moi, et demeure ici 
devant cette tour , si tu ne veux lais- 
eer ta femme veuve et ton fils or- 
phelin. Arr&te les troupes aupres du 
/iguier sauvage ; c'esf Tendroit ou 
l'on peut le plus aisement escalader 
nos murs : la nos plus vaillants en- 
nemis, les deux Ajax, Tillustre Ido- 
men^e, et les Atrides, et Finvincible 
Diomede, sont venus trois fois tenter 
1'attaque , soit par 1'avis de quelque 
habile augure , ou par 1'irresistible 
impulsion de Ieur propre courage. 

Chere epouse, repondit Hector^ 
je partage vivement tes alarmes ; mait 
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je ne puis penser sans fremir aux 
reproches des Troyens et des gene- 
reuses Troyennes , si , comme un la- 
che, je me tenois a Fecart pour evi- 
ter le combat; et mon courage me 
prescrit une autre loi. J'appris a m£- 
priser toujours les perils, et a com- 
battrealatete desTroyens pour sou- 
tenir Ia gloire eclatante de mon pere 
et la mienne. Je Ie sais cependant, 
Ilion doit penr un jour avec Priam 
et le peuple de ce roi si redoute; et 
j'eprouve des regrets moins douloti- 
reux pour la destinee des Troyens , 
et meme d'Hecube, du roi Priam et 
de^mes freres , qui malgre leur nom- 
bre et leur valeur tomberont dans la 
poudre sous la main de nos enne- 
mis , que pour ta destinee , lorsqu'un 
des chefs de la Grece , <kincelant 
dVirain, t*entrainant tout en larmes , 
te depouillera de la douce liberte? 
conduite a, Argos , tu ourdiras k 
20. 
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trame sous les ordres d'une autre» 
ou tu puiseras de l'eau dans la fon- y 
taine de Mess&s ou d^Hype 1 re" e , mal- , 
gre ]a re"volte de ton ccaur, accablee 
sous la plus dure contrainte. Alors 
quelque Grec dira en voyant couler 
tes larmes : Voila Tlpouse d*Hector, 
de ce guerrier qui par ses exploits se 
distinguoit des Troyens les plus va- 
leureux lorsque l'on combattoit au- 
tour dllion. Tel sera son discours : 
tu sentiras tadouleurse renouveUer, 
et tu soupireras apres cet epoux qui 
pourroit terminer les jours de toa 
esclavage. Mais avant que j'entende 
tes cris , et que je te voie arracher 
de ton palais, puisse la terre amon- 
celee couvrir mes cendres ! 

Apres avoir ainsi parle, il approche 
de son fils , et lui tend les bras. L'en- 
fant , a 1'aspect d'un pere qu'il aime, 
^pouvante par l'eciat des armes et da 
panache menacant et terrible qulJ 
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Toit flotter au sommet du casque, 
se rejette en arriere , se cacbe dana 
-^le sein.de sa nourrice, et pousse un 
cri deffroi. Son pere et sa mere sou- 
rient de sa frayeur. Le he"ros 6te aus- 
sitot et pose a terre son casque e^cla- 
tant ; il baise son fils avec tendresse, 
le berce doucement entre ses bras , 
et adresse a Jupiter et aux autres 
dieux cette priere : Jupiter, et vous 
tous, dieux de 1'olympe, que mon 
fils soit, ainsi que moi, illustre par- 
mi les Troyens, qu'il soit anune' de 
la m£me force et de la m£me auda- 
ce; qu'il regne dans Ilion; et qu'on 
dise un jour en le voyant revenir des 
combats charge" des depouilJes san- 
glantes d'un ennemi immole de sa 
inain, II est plus vaillant que son 
pere : et puisse le coeur de sa mere se 
rejouir a ce discours ! 

II dit, et remet son fils entre les 
bras de son ^pouse cheiie, qui le 
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couche snr son sein odorife 1 rant , et 
le regarde avec urr sourire entremele 
de larmes. Ce spectacle attendrit le 
heros. Chere epouse , dit-il en la flat- 
tant de sa main , ne te livre point a 
eette douleur profonde. Nul mortel 
ne peut me precipiter dans la tombe 
avant 1'heure marquee par les des- 
tinsj il n*est point d'homme qui, 
des sa naissance, ne soit soumis a 
leur loi , le heros aussi-bien que le 
lache. Mais rentre dans ta demeure» 
reprends tes travaux assidus, la toile 
et les fuseaux , et veille sur 1'emploi 
de tes femmes. La guerre est le par- 
tage des hommes nes dans Uion, et 
sur-tout le mien. 

En achevant ces mots il couvre 
son front guerrier du casque charge 
de crins flottants. Sa tendre epouse 
«'eloigne, se rend vers sa demeure; 
elle se retournoit a chaque pas , et 
versoit un torrent de larmes. Arrive« 
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au palais cTHector, elle y trouve tou- 
tes ses femmes rassemblees, et re- 
veille dans leurs coeurs la tristesse et 
le deuil: Hector vivant est pleure par 
elles dans son palais comme mort ; 
elles ne se flattent plus qu'il retourne 
du combat, et puisse ecbapper a la 
iureur des Grecs. 

Cependant Paris ne s'arr£te plua 
dans Tenceinte de son palais : mais , 
revetu de ses armes superbes, diver- 
sement colorees , il se precipite a tra- 
vers la ville , se confiant en la lege- 
rete de ses pas. Tel qu'un counier 
qui, retenu long-temps a la creche et 
nourri d'une blanche aveine, rompt 
ses liens, frappe du pied la terre, et 
court dans les campagnes , accoutu- 
m& a se baigner dans 1'onde courante 
d'un beau fleuve; il triomphe, leve 
sa t6te vers le ciel , secoue sa criniere 
*ur ses epaules ; et fier de sa grace et 
de sa beaute^ , ses pieds souples 1« 
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portent en un moment a ses bois ch&- 
ris et aux paturages de ses juments: 
tel le fils de Priam, Piris, couvert de 
son armure et tout brillant comme 
le soleil, descend du baut de la ci- 
tadelle , plein d'une joie orgueilleuse, 
et ses pas agiles le portent au com- 
bat. II joint Hector son frere a 1'ins- 
tant ou ce heros s'eloignoit du lieu 
ou il avoit entretenu son epouse. P4- 
ris prenant le premier la parole : Mon 
respectable frere, dit-il, je crains de 
n'etre pas venu aussi promptement 
que tu le desirois , et d avoir retarde 
ta course. 

Prince, repondit Hector, aucun 
bomme equitable ne t'accusera d'in- 
capacite dans les travaux de la guer- 
re : tu as assez de courage ; mais tu 
touffres qu'il se reiacbe , et ton in- 
dolence est volontaire. Je suis pene- 
tre d'une vive douleur lorsque mon 
oreille est frappee des traits insul- 
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tants que tu t attires de la part des 
Troyens , las 'de soutenir tant de 
maux pour ta querelle. Mais par- 
tons ; nous vuiderons nos legers d^- 
bats, si jamais Jupiter consent que 
dans nos demeures nous offrions 
cTune coupe libre des libations aux 
habitants immortels de la voute ce- 
leste , apres avoir repousse les super- 
bes Grecs loin de Troie. 



JIN DU CHiMT SIXIBMI. 
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SUR LE CHANT SIXIEME. 
(Fage 199. Et ramene Tesperance. ) 

Diomedi avoit eu de 1'avantage sur 
Hector , mais celui-ci avoit rallie ses trou- 
pes : ainsi les Grecs , sur-tout dans Teloi- 
gnement d'Achille, pouvoient encore dou- 
ter de la victoire. 

(Fage2oo. Mais de tous ceux qu*il avoit 
recueillis , nul ne s'exposa. ) 

Trait de satyre contre Tingratitude hu- 
mainc. La fidelite^ de ce domestique est 
peinte d'une maniere touchante. Nous 
voyons dans 1'ecriture les patriarches, assis 
aux portes de leurs maisons , inyiter les 
yoyageurs k s'y reposer. (Fope. 

( Fage 202. Donne-moi la vie. ) 

Tc precor, hanc animam serves natoquepatxiquf. 
Est domus alta ; jaceat penitus defossa talenta 
Cnelati argenti ; sunt auri pondera facti 
lufecuquemthi. Jfinsiv. lim. X. 



□ igitized byGoOgk 



B.XMA&Q» SXJK X.E CHINT VI. 2^ 

( Page ao3. Et rappeHe son frere a une 
juste vengeance. ) 

Ordinairement Homere condamne les 
acrions trop feroces qa'il decrit. Mais rien 
ne paroissoit plus legitime dans ce siecle a 
denii bnrbare que de tuer un ennemi au 
milieu d'un combat , dut-il etre sans de- 
fense et demander la vie. Les Troyens 
etant agresseurs , le poete fait consister la 
justice a n'epargner aucun d'entre eux. On 
aime la bonte de Menelas , qui , £tant le 
plus interesse a cette guerre, est touche 
de compassion , et repousse Adraste sam 
le tuer lui-meme. 

(Ibidem. Mais immolons nos ennemis. ) 

Eustathe remarque que Nesror , tout 
vieux qu'il est, ne veut pas s'exempter des 
fatigues du combat, «immolons , dit-il , 
nos ennemis» , tandis qu'il abandonne aux 
soldats les depouOles, ajoutant «et vous 
pourrez ensuite, etc. ». Pope n'y a pas fait 
attention. Dans la prise des villes , on ras- 
sembloit d'ordinaire tout le butin pour le 
partager : mais on voit, par toute llliade, 
a. 21 
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que dans les coinbats il appartenoit a cen» 
la meiues qui le faisoient. 

(Page ao5. Toicependant, Hector.) 

Bien des cririques ont £t£ r&roltes de 
Toir ce chef s'elotgner durant le combat. 
On leur a repondu que c^toit pour une 
c£remonie religieusc , et par Tordre da 
plus grand des augures. Faisons qnelques 
observations snr cet endroit qui n*a pas 
encore & 16 bien eclaircL Nous royons an 
douzieme chantqu'Hector tourne presque 
eu d£rision les oracles tires du rol ues oi- 
aeaux : « Le meilleur augure , dit-il a Po- 
« lydamas , est de combattre pour la pa- 
« trie». Porydamas reut effrayer Hector 
dnns le tcmps que les Troyens pouvoient 
se promettre du succes : ici HeM4nns parle 
apres uue deroute , lorsque 1'ame du chef 
comme du soldat , ourerte a la terreur, 
recoit plus facilement des impressioas re- 
ligieuses. 

On n a pas fait attention au discours 
qu'H6cube adresse a Hector lorsqu'il pa- 
roit dans larille: « Sans doute, die-elle, 
«let Grtcs, nom cLSteste' ■ menacent de 
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« nous accabler , combattent deja autour 
m <le nos rcmparts,et tu cs conduit ici par 
« le desir de lever les mains vers Jnpiter 
« du hautde lacitadelle». II falloit donc 
que, dans les cas pressants , les chefs mis- 
aent ce moyen en ceuvre , soit par convic- 
tion , soit ponr ranimer le courage det 
troupes. Cela rappelle la conduite de Moi- 
se , qui levoit les mains vers le ciel pen- 
dant que Josue combattoit. On voit dans 
Tite Live dcs geneVaux romains quitter 
lcors armecs et des provinces fort distan- 
tes de Rome pour aller prendrc de nou- 
veaux auspices dans cettecapitale. Je nom- 
merai ici deux dcs plus grands gen£raux v 
de la r£publtque romaine: Papirius Cur- 
sor , dictateur, fiusant la guerre aux Snm- 
nites ; ct Fabius , ayant en tete Annibal , 
cetennemisi redoutable. Iiestvraiqu*Hec- 
tor s'eloigne du combat : mais il ne faut 
pas juger des combats de ce siecle par 
cenx des temps modernes. Quoique l'ar- 
mee eut un chef supreme , il n'en dirigeoit 
pas tous les mouvemcnts dans une ba- 
taille , d*apres un plan bien regulier : son 
autorite differoit peu de celle des autret 
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chefe ; engage toujours lui-mejne dans Ia 
mdlee , il remplissoit plus encore ies fonc* 
tions de soldat que de capitaine ; s'il y a- 
Toit quelquefois un choc general , la plus 
grande partie du combat se passoit en 
combats singuliers. Quelques inoments 
d'absence , consacres a ordonner un acte 
religieux, ne paroissoient donc pas deroir 
etre funestes aux Troyens. Enfin Homere 
annonce que les dieux ayoient abandonne 
le champ de bataille, c'est-a-dire qu'elle se 
ralentissoit. Helenus declare que les trou- 
pes seront in6branlables au poste ou il 
veut qu'Hector les rallie , et qui sans doute 
, etoit avantageux j la yille n'etoit pas eloi- 
gnee , et ce chef se proposoit de reyokr 
aussitot au combat : car obseryez que, pour 
moins de retard , 1'augure lui dit d*ordon- 
ner qu'on implore les dieux, non d'aller 
lui-meme au temple , comme le suppose 
Hecube en le yoyant paroitre. J'espere a- 
yoir eu le bonheur d'eclaircir un endroit 
qui a & le 1'objet de bien des critiques j en- 
droit important, puisqu'il tient au bei 4pi- 
aode des adieux d'Hector et d'Androjna- 
que. 
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(Ibidem. Depose aux pieds de la blonde 
deesse. ) 

J'emprunte aM.de Rochefort la note 
suivante. 

On yoit, dans le cinquieme Tolume des 
Memoires de racademie des inscriptions 
et belles-lettres, la description d'nne ra6- 
daille antique trouvle a Smyrne, repre- 
sentant une Minenre debeut, couverte du 
»k*z.um , avec cette inscription , 

AGHHA2 IAIAA02 AIIHMANTOT ; 

et l'academicien pretend que c'est un type 
du Falladuun. La statue dc Minenre n^toit 
donc pas assise, comme Tont pense* Pau- 
sairias et Strabon ; et 1'expression d*Ho- 
mere, qui semble mdiquer que le pepi.um, 
ou le yoile oflert par Hecube , devoit 6tre 
pose* sur les genoux de Minerre, veut dire 
simplemcnt qu'il fut mis aux pieds de la 
deesse. Cest une expression connuc dana 
notre langue , pour dire presenter quelque 
cbose avec humilite\ On voit par cetta 
m^daille et par une description de FuU 
gcuce , que le iztlvm etoit d'une ItofFt 
21. 
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fine et legere , qu*il descendoit jusqu'aux 
talons , qu'il etoit sans manches , et ordi- 
naixement attache avec une ceinture. 

(Page 206. Jamais nous n'avons autant 
craint Achille meme. ) 

Ceci releve la gloire d'Achille, loin de 
la diminuer : il est naturel que dans i'effiroi 
Fon se rappelle les plus terribles dangers 
qu'on ait courus, et qui alors nous parois- 
sent moindres que le danger prlsent. Noos 
avons assez insiste sur ce quHomere n'ou- 
blie jamais son heros. 

( Page 207. En m£me temps le fils d'Hip- 
poloque , Glaucus. ) 

Votci le plus long entretien qui se troutt 
dans 1'Iliade au milieu d'un combat. Le 
lecteur doit e^tre famlliarise avec la ma- 
niere dont les anciens combattoient , el 
qui leur permettoit de semblables entre- 
liens. L'objet de celui-ci est fort inteVes- 
sant , et n'a pu deplaire qu'a des critiques 
qui ne se sont pas souvenus que les liens 
de lTiospitalite etoient alors plus sacre* 
que ceux du sang. On peut remarmief 
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aussi que les dieux s'£tant retires , et Hec- 
tor £tant rentr£ dans la ville , le combat 
n'£toit plus si anime" , et que Diomede en 
avoit assez fait pour £tre oblige* dl repren- 
dre haleine. Homere , pourant , selon les 
moeurs de son siecle, ioterrompre le com- 
bat, quoique les troupes eusscnt encore 
les armes a la main , amene dans tout ce 
chant d'agreables episodes , dont il varie 
admirablement ses tableaux. 

(Ibidem. Mes yeux ne t'ont pas encore 
appercu dans les cliamps de la gloire. ) 

On pouroit tenir ce langage alors, puis- 
que les combats e* toient souvent des com- 
bats singuliers. Madame Dacier suppose 
que Glaucus n*etoit arrive' que depuis peu 
de temps; car Tentrec de Troie etoit tou- 
jours libre. 

(Page 208. Je ne combats point les im- 
mortels. ) 

H ne lui avoit 6t6 permis de combattre 
fjue la «eule V^nus ; et il n'eftt point atta- 
mie Mars, s'il n*eut ete enhardi par la pre^ 
*f nce de Minerye qui ayoit guide* sa lauce. 
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On a dit que Dioniele est agit£ ici de re~ 
mords pour avoir combatru les dteux. Ho- 
niere, qui ainie a embellir son poeme de 
fablcs , saisit 1'occasion de rapporter arec 
quelque detail celle de Lycurgue. 

Yoici 1'explication qu'on donne de cette 
allegorie. Lycurgue arracha la plupart des 
vignes de son pays; et ses sujets, qui au- 
paravant buvoient le vin pur, furent obli- 
ges dc ie tremper. 

( Page 209. U en est des races des hom- 
mes.) 

. Cette reflexion si belle , si juste , qa r oa 
retrouve en autant de termes dans l*Eccle- 
siastique, et qu'ont imitee Horace et d'au- 
tres grands poetes , a tx& toumee en ridi- 
cule par quelques critiques. Pourquoi ne 
seroit-il pas permis a Glaucus d'etre asses 
philosophe pour £tre au-dessus de Torgueil 
de la naissance ? Les revers de sa familie, 
tout illustre quelle est , les pertes qu'il a 
faites , amencnt ce petit exorde , et revel'- 
lcnt naturcllement ces images dans son 
esprit. 
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(Page 310. Traces pour la perte de ce 
heros.) 

J'ai discut£,dans mes r^flexions sur Ho- 
mere,la question sii'ecriture etoit inventee 
au temps de notrc poete. Madame Dacier 
observe qu'on se servoit du mot a-ifxAiu. 
en parlantdes caracteres alphab&iques det 
Pheniciens, 

(Pagean. A la dixieme aurore il inter- 
roge son h6te. ) 

La politesse de ces temps-Ia exigeolt 
qu'on ne demandat pas d'abord aux 6tran« 
gers }e sujet de leur venue ni les lettres 
dont ils etoient munis 2 on vouloit leur te- 
moigner ainsi qu'on les recevoit pour eux- 
m£mes , et sans qu'ils eussent besoin d'e- 
tre recommandes. 

(Ibidem. De tuer Ia chimere. ) 

Cette chimere £toit une montagne de 
X>ycie qui avoit plusieurs sommets tout 
remplis dc b&tes f£roces j Bellerophon les 
en purgea , et c'est ce qui donna lieu a la 
&ble. 
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Les Solymes habitoient sur les bord* 
du Meandre. Du temps de Strabon Voa 
voyoit encore pres de ce Beu la raflee dt 
Bellerophon , et le tombeau de son fil$ 
Isandre qui fut tu£ dans le combat. (Ma- 
dame Dacier. 

( Page a 1 a . Devint Vobjet de leur haine. ) 

Par egard pour la memoire de son grand- 
pere , il ne dit pas le crime qui lui aroit 
imir6 cette haine. (Pope. 

(Pageai3. Apprends que tu es uni are« 
moi par les nceuds d'une anciaime hos- 

pitalite>. ) 

Cet 6pisode nous peint les mosurs an- 
dennes dans toute leur naivete. L'accord 
fait entre Dioraedo et Glaucus marqoe 
combien les neeuds de Phospitahte 6toient 
inyiolables. 

( Page 1 i 4. Jupiter alors trouble 1'ame de 
Glaucus. ) 

Cette re*flexion et le tour meme qui Pex- 
prime conurment qu'au temps d'Jiomei* 
le d^sint^ressement etoit unt rertu tres 
«ue. 



□ igitized byGoOgk 



S V R LI CHl» T VI. 2f4? 

(Pagc ai 5. Des armes d*or de la yaleur 
d'une hecatombe. ) 

Le commeice se iaisoit alors par e^ 
change. 

< Page ai 7. II n*est pas permis , £tant 
souille de sang ct de carnagc. ) 

II folloit se purifier , meme pour ua 
meurlre inrolontaire. 

(Ibidcm. Ce combattant feroce. ) 

Hector r£pete une partie des paroles 
d*HeUnns , mais il ne peint pas avec la 
m&me foice 1a valeur de Diomcde. Plus 
brave que 1'augure, it parle avec plus de 
sang-froid des exploits d'un ennemi re- 
doutable. 

( Page 219. Qae les Troyens avoient 
jcreec pretresse de Minerve.) 

On Yoit que les grandes pretresses pou- 
Toient ctre mariees , et qu*elles etoient 
elues , non par le prince , mais par le peu- 
ple. (Madame Dacier. 
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(Ibidem. Auguste Pallas. ) 

Annipotens belli praeses , tritonia virgo , 
Frtnge manu telum phrygii prsedonis , et ipsnm 
Pronum steme solo , portisque effundc sub alris. 

AEkeid. lib. XI. 

C*est presque une traduction litterale, 
vers pour vers. H61enus avoit ordonne 
qu'on demand&t seulement a Minerve d'e- 
loigner Diomede des remparts de Troie; 
mais Theano ne borne point la sa priere. 
« Les femmes , dit a cette occasion ma- 
« dame Dacier , ne sont point si moderees 
« dans les prieres qu'elles fontcontre leurs 
« enncmis ; elie demande que Diomede pe- 
« risse ». Ne pourroit-on pas imputer a la 
rimidite et a Teffroi ce que cette dame , 
qui aroit livre des combats tres vifs en fa- 
veur d'Homere , iinpuxe au courroux et a 
Temportement ? On peut remarquer en 
plusieurs . endroits de son commentaire, 
qu'elle n'etoit rien moins que prevenue 
en faveur de son sexe. Je m'applaudirai si 
j*ai eu lo bonkeur de U reTutcr ici ayec 
•ucces. 
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-{Page aao. Dont ce prince ordonna lui- 
m^me la belle architecture.) 
Pope fait une perite apologio du carac- 
tere de Paris , contre leqael se dechainent 
tous les commentateurs. II montre que ce 
prince recoit bien les aris , et qu'il est plus 
coupable de legeret£ et d'indolence que d'im 
«16fautdecourage. Son penchant a ramour, 
et une beaute aussi incomparable qu'He-. 
lene , justiCent en partie ses foiblesses. Ho- 
mere , dit Pope , ne presente pas , comme 
auroientfait tantd autres poetes , sous det 
traits odieux, les caracteres de Paris et 
d'Heiene : Plris a des qualites et des ta- 
lents aimables. Ajoutons qu'il etoh aise 
aux anciens de justifier les crimes , en let 
imputant ou au destm ou a 1'interrention 
de quelque dirinite' pour des yues particu- 
lieres. On le Toit sourent dans 1'Iliade. 
Euripide a suivi les traces dHomere en 
parlant d'Helene : 

EVii 3*104 vmiKrfi kaKKi^iv fjictTt 
E^AXnvatc tls iv )y QfuyAe ffuxnyuyov, 

©fltV*TK{ T* f 8-«Xflt» , «C etVfltVTXoTlV ^&OVOff 

Oa»*?t.. 
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II dit clairement que les dieux oat fair 
servir la beaute d'Helene a mettre les ar- 
mes aux mains des Grecs et des Troyens. 
Selon kii , ils emploient la guerre a purger 
la terre de beaucoup de scelerats, et a pre- 
yenir la trop grande multiplication de i'es- 
pece hurnaine. II met dans la bouche d'A- 
pollon cette apologie de la conduite det 
dteux. 

( Fage iai.Ce n'est pas le temps de nour- 
rir ton ressentiment. ) 

Flutarque a fait sentir que c'£toit um 
fcour delicat de la part d'Hector pour n« 
pas 1'accuser ouvertement d'un manque 
de courage. Paris avoit du ressentiment 
contre les Troyens , parcequ'il se doutoit 
bien de leur mepris et de leur haine. 

La condiute d'Hector en cette occasion 
contraste avec le discours insultant qu'il 
adresse au troisieme chant a Paris, et a/ec 
le couitoux qu'il vient de faire eclater d$- 
yant Hecube. II se pourroit qu'il gardsc 
ici quelques menagements a cause de la 
presence d'Helene, qui se loue ailleurs des 
e^ajd* qu'He€tor luj a foujours montres. 
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{Page aaa. Que la douleur ou je m'aban« 
donne. ) 

Cest la douleur de sa defaite , dont il « 
d'abord peine a parler. 

( Ibidem. Hector ne lui repliquc point. ) 

La bonte du caractere d'Hector perco 
en cette occasion. II deguise les reprochea 
qu'il adresse a ce prince; et lorsqu'il le 
yoit plein de repentir et de honte, il ne lui 
xeplique rien par menagement. Quant a 
Helene , le poete soutient bien son carac- 
tere en lui faisant exprimer cea remordt 
qui la rendent si interessante. 

(Page 233. Qui fut sensible au mepris et 
aux reprocbes des hommes. ) 

Heiene blAme PAris de ne pas mieux 
«onger a son honneur , et de ne pas sentir 
toute la force des reprimandes quHector 
loi a adressees sous le voile de la douceur 
et de ramitie. Cette remarque fine est 
d*£ustathe. 

Helene montre plus de sentiments d*hon- 
Heur que PAris, sur lequel les exhorutious 
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Les ormeaux etoient jnges conrenir atne 
roorts , parceque cet arbre ne porte pas fe 
fruits. (Pope. 

( Page 338. La nos plos vaillants ennemis.) 

Toute la ville pouvant en Stre instruite, 
elle ne parle point , comme on l'a dit , en 
soldat. L*ignorancc des causes de cette at- 
taque est convenable a son sexe. (Pope. 

(Pageaao. Des genereuses Troyennes.) 

Le grec porte , « aux longs roiles ». L'£- 
pithete reveilloit probablement Pidee de 
femmes du premier rang, dont la censure 
seroit austere. Les femmes d'Ionie , patrie 
d'Homere,ne portoient point de robes trai- 
nantes : c*est peut-Stre a cause do cela 
qullomere eniploie souvent cette epithete 
en parlant des Troyennes , s'il est vrai qu'fl 
faille la prendre a la lettre. 

( Ibidem. Conduite a Argos. ) 

Euripide a imite* cette peinture dans son 
Qecube. Polyxene s'y zeprlsento qu'elle- 
meme , la sosur d'Hector et de tant d'illus- 
Cres guerriers , sexa reduite, dans 1'esda- 
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Tflge , aux fonclions les plus avilissantes , 
telles que celles de cuire le pain , d"entre- 
tenir la propret£ de la maison ; enfin qu'un 
esclave achete , c*est-a-dire n'£tan( pas m£- 
xne n£ au milieu de la famille de ses mal- 
tres, souillera sa couche, digne des plus 
grands rois. Ce tableau est encore plus 
fort que celui dHomere , et devoit l'£tre. 
Hector ne veut pas depeindre a sa femme 
tous les malheurs de la servitude. Polyxe- 
ne , pr£te a subir la mort , peut meme les 
exagercr. 

On peut trouver ^trange qu'Hector pr£- 
sente a sa femme un tableau si lugubre. 
Les presages dont il parle etoient sans 
doute tres connus , et ce long siege devoit 
avoir familtarise' les Troyens avec la pen- 
s£e de tous ces malheurs. Ce tableau est 
un argumen t qu'Hector emploie pour prou- 
yer a sa femme combien il lui importoit 
de faire les plus grands efforts pour retar- 
der cette cruelle catastrophe. Nous voyons 
par un grand nombre dc passages des an- 
ciens que, meme dans leurs festins, ils 
n'£cartoient pas ViA6e de la mort, et qu'ils 
«'armoient de feniietc" contre lcs maux 
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ineritabJes. On trouve. ce caractere chex 
les sauvages. L'idec que les anciens avoieut 
de la fataliie 1 leur inspiroit un courage fe- 
joce. 

Le discours d'Hector finit d'une ma- 
niere touchante. II dit a sa femme que, 
pour n'etre pas temoin des malheurs dont 
cjle est menacee , le plus heureux sort qui 
puisse l*attendroest de mourir les armes 
k la main , et non d'eviter le combat. 

(Page a3o. De Messeis ou d*Hyperee. ) 

Fontaines de Thessalie et d'Argos. 

( Ibidem. Apres avoir ainsi parle.) 

Voici comraent M. de Rochefort a renda 
oette peinture : 

Ainsi preoccupe* dcs horreurs de la guerre , 
|Iector etend les bras , s'avance vers son fils. 
Mais l'enfant 5'epouvante, il pousse de grands cris; 
Au sein de sa nourrice il se presse , il se cache ; 
II freinit a 1'aspect du terrible panache , 
Dont 1'aigrette superbe «t la toufFe de crin 
S'e7event en flottant sur le casque d'airain. 
Hcctor voit sa frayeur avec des yeux de pere , 
Et, regardant le fils , sourit avec la mere. 
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Je n'ai point fait mention dans ma pre~ 
face du penible et estimable travail de M. 
de Rochefort sur Horaere , parcequ'a l'ex- 
ception d'un tres petit nombre d'obserya- 
tions plac£es dans mes notes , j'ai r&olii 
de ne point parler des modernes qui ont 
couru avec moi la m6me carriere, quoique 
les traductions en vers et en prose sem- 
blent n'etre pas des ouvrages du meme 
genre. Quelque ton que j'eusse pris, j'ai 
pens£ qu'ils eussent pu m'interrompre , 
ainsi que fit Ulysse loue par Diomeder 
«c Fils de Tydee , dit-il , ne me prodigue ni 
« la louange ni le blame ; tu parles devant 
«les Grecs qui me connoissent». Iliade, 
chant X. 

Quant aux traducteurs d'Homere qui 
ont lance contre moi divers traits, soit 
dans leurs prospectus , soit dans leurs no- 
tes ignorees , ce n'est pas a celui que j'es- 
time le moins que je voudrois repondre. 

(Page23i. Jupiter, et vous tous, dicux 
de l'olympe. ) 

On a trouv^ de la contradiction dans 
cette priere avec le discours qu'il vient do 
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(Ibidem. Apres aroir repousse les super* 
bes Grecs loin de Troie. ) 

Hector, revolant au combat, oublie les 
noirs prlsages dont il etoit occupe en em- 
brassant pour la derniere fois Aslyanax et 
Andipmaque. 



PIN DU TOMB SBCOND. 



□ igitized byGoOgk 



byGoogle 



□ igitized byGoOgk 



DigitizedbyGoOgle 



